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A V I S . 
J "Aàreffe^ in Mercure Suifle> efl au Sr. Daniel Wavra 
•*-' a Neûchâtel. On efl prié de lui adrejfer francb les 
Pièces que l'on fouhaitera d'y faire inférer , fans quoi elle* 
reflerom au rebut. Le Prix efl Cinq Livres tournois 
par année, pris en cette Fille , ou Quatre L. dix fols au 
gent courant de Genève > & Cinq Livres dix fols mon
naie de Lerne, rendus franco dans toutes les Filles de Suiffe* 
Les Personnes ci-après indiquées recevront les Soufcriptions 
pour ce journal. 

A Zurich Mrs Oirel & C. Imp. 
A Berne Mrs. Gottichal & Cornp-
A JLuccrnc Mr. Gôldlin au Che

val blanc. 
A Bâle le Bureau des Poftcs & 

le Bureau d'Ad. 
A Fnbourg Mr. Repond Lib. 
A Soleure Mrs, Joieph Schmidt 

ôc Comp. 
A Schafoufe Mrs. Jean & Alexan

dre Hurter. 
A St. Gai Mr. Dan. Hogger. 
A Laufanns Mr. Martin Lib. 
A Morges Mrs. les frères Blan-

chenai. 
A Nion Mr. le ChÂtel. Feuillet. 
A Vevai Mr. RoiuTitier. 
A Yverdun Mr. Dernière, 
A Moudon Mr. De vère. 
A Genève Mr. Gabriel Anbert. 
A Montbeliart Mr. le Maiue bour

geois de Mowgeot. 
A Paris Mr. David Lib. 
A Lion Mr. Rigollet. 
A Marfeille Mr. Jerfin. 
A Di»on Mrs. Dioque & Tirant. 
A BeCinçon Mr. Chnrmet Lib. 
A Salins Mr. Vuiîlard. 
A Pontari. Mr. Parliez te Cadet. 
A Arbois Mr. Crétin Dne&eui 

des Poftcs. 

A Strasbourg Mr. Dulfeckct 
I Fils , Lib. 

A Nanci Mr. Antoine Lib. 
A Francfort Mr. François Vit

re nrrap Lib. 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Ratisbonne le Bur. des Poil. 
A Vienne Mrs. Lehman ôc Mo-

nath. 
A Augsbourg Mis. Schletter 5c 

Happach. 
A Ulm Mrs. Barthelomei oc Fils. 
A Nuremberg Mrs. Paul 5c J. G* 

Loettner. 
A Berlin Mr. Rridiger Lib. 
A Amfterdam M*. Jaques Des* 

bordes Lib. 
A Londres Mis. Cofle , Prevoft 

& Comp. 
A Rome Me. DubuhTon Recev. 

des Portes dc^Fr. 
A Gènes Mr. Regni Dueû. des 

Poftes. 
A Milan le Bureau des Poftes. 
A Pavie Mrs. les Frères Guidotti-
A Turin Mrs. Succarel &. To-

iofan au Bureau des Poftes. 
A Venife Mr. Bonhomo Alg*> 

rotw. 
A Naples au Bureau des Poftcs. 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 
• I E N N E . Le 18. dupaflc» 

S. M. I. fe rendit, avec uns 
Cour très nombreuse à l'B* 
glife Métropolitaine de St.Eti-
enne, & y afllfta à la Méfie 
foiemnelle, qui fe dit annuel
lement à pareil jour, pour tous 

ks Vivant & les Morts de l'Augufte Maifon 
A a d'Au-



4 M E R C U R E S U I S S E 

(^AUTRICHE > laquelle fut célébrée Pontihcalc-
menr par 1« Comte de Collomtz , Archevêque 
de cette Ville. 

L'IMPÉRATRICE étant indifpofée le .19; 
nui ét^it le jour de Sre. ELIZABETH > dont 
S. M. I. por:e la Nom , cette Fête fut ren-
voïee au 2> Ce jnurla , cette PrincefTe fe trou
vant rétablie , fa Fêre fut célébrée avec beau
coup de magnificence à la Cour. La Ducheffe 
de LORRAINE avance heureufernent dans (2L 
groffelîe. On a nommé , pour Gouvernan
te du Prince ou de la PrincciTe que S. A. R 
mettra au Monde, la Marquife Douairière de 
Pern 3 née Comtclïe de W'Arf.boxcitz. Après 
ûs Couch:s , !a Pc n fi on que 1 hmpereur donne 
à cettesPiinceffe fera augmentée de 20000, Ecus. 

Depuis le retour du Comte de Seckcndorf 
en cette Capitale , il s eft tenu diverfes Con
férences , auxquelles cl Général a affifté , ÎCS 
qveiles ont eu pour objet divers arrangerons 
par raport aux Finances, à la folde & à l'en
tretien des Troupes en Hongrie ? Se aux Opé
ration de la Campagne prochaine , au cas que 
la Guerre avec la 1-\»RTE a't lieu. 

Le Confcil Auiique ce Guerre a expédié 
des Lettres Réquiiinnales aux Ccrcies de Ftan-
corne Se de SuuU' . de même qua l'Eletteur 
de Bavière ) $C à l'Archevêque de Saltzbourg > 
pour acoiJcr \c çaffage fur leurs Terres & 
les Etapes néceiTaircs aux Recn es faites dan9 
l'Empire , îv: dtftinéei à complettcr les Ré-
gjmens Impériaux. Les Troupes de Hongrie, 
lous le Commandement du Velc-Maréchal 
Comte de Palfi > ont été diftnbuéeâ en quar
tiers dans les Places veifincs du D.îtiuùc &: de 

la 
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fa Save ; 6. Régimens de Cavalerie > avec <f. 
d'Infanterie , ont été envoïéi en Tranfilvanie $ 
& Ton a dû en mettre quelques uns dans le 
Bannat de Temifaar , pour être plus à por
tée d'agir en cas de rupture. Le Général O/î-
vier de lPallis eft parti pour fc rendre en Bohè
me , & le Comte de Seikendorftà allé en Hon
grie relever le Comte de Palfi , qui eft venu 
à la Cour , pour faire raport à S. M. I. de 
I état des afaires dans ce Pais là» 

La Cour a reçu avis de la mort du Comte 
de Welxegg arivée à Glogau le Mois paffé. Co 
Seigneur étoit Concilier privéfde l'Empereur» 
Velc Maréchal > Colonel d'un Régiment 
d'Infanterie , Gouverneur du x Grand - Glo-
gauy & Commandant Général dans la Haute 
& Baffe Silsfie. Le Comte de Noftitz, eft 
mort auflî depuis peu à Prague, & le Comte 
SAlthan* en Moravie : Ce dernier étoit Grand 
Chambellan de l'Empereur. Le Comte de Chau* 
vira'h Lieutenant Général Velt-Marêchal & Co
lonel d'un Régiment de Cuira/Tiers eft pareilles 
ment décédé en Hongrie. 

Les Etats ordinaires de la Baffe Autriche s e-
tant aiïemblés le 27. du paffé, l'Empereur s'y 
rendit avec les Cérémonies acoutumées. S.M.L 
s'étant placée fur fon Trône > le Comte de 
Seilern, Vice Chancelier d'Autriche â fit, en l'ab««, 
fence du Comte de Sintzendo*fy Grand Chan
celier , un très beau Difcours à l'Affemblée» 
II répréfenta entr autres les foins que VEmpe» 
reur , s étoit donné pour le ritabliffement de la Paix 
en Europe. Il ajouta, que le Jacrifice fait par 
&• M. 1% de fes propres intérêts, ne laiffue aucun 
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lieu de douter que la Paix ne fut durable > m fi 
que cependant pour en goûter les fruits avec plus d? 
certitude , il étoit d'une nécefftté abfolu'e ? de laiffe* 
encore les Troupes fur le pié d'augmentation où elles 
font 4 préfent ; & quainfi S. M. I. efpéroit que 
ks Etats ne feroient aucune dificulté de lui acordet 
les Subfides quon leur demandait pour [entretien 
de ces Troupes. Le Comte de Seilern remit en 
même tems aux Députez un Mémoire conte
nant les Demandes de l'Empereur. Elles mon
tent à la fomme de 4. Millions de Florins, ou
tre un Don gratuit de rfoo. Mille Florins. 
L'EMPEREUR prit enfuite la parole , & afTûra 
f Affemblée de fa fenfibilité pour le zèle & la fi~ 
délité des Etats , & de ïafettion que leurs fentU 
mens lui injbiroient. Le Comte de Harracb, Ma
réchal de Ta Baffe Autriche, répondit, au nom 
des Etats : Que quoi quoi que leur Province eut 
foufert de grands dommages, pat le débordement des 
Eaux , ils ne laijferoient pourtant pas de faire tom 
leurs éforts pour répondre aux favorables intentioni 
de S. Mé 1. envers (es Peuples. 

Le Roi de Sardaigne aiant écrit au Duc de 
Lorraine , pour lui demander en Mariage la 
Princefle fa Sœur > & fait préfenter à l'Empe
reur & à S. A. R. par fon Miniftre en cette 
Cour > des Propofitions pour ce Mariage , il 
a été agrée ; & on a envoie inceflammenr au 
Roi de Sardaigne, par un Courier, les Répon-
fes de l'Empereur & du Duc de Lorraine* 
La Duchefle Douairière > Mère de la jeune 
Princeffe future Epoufe, a pareillement donné 
fon confentement à cette Augufte Alliance » 
«jui a été déclarée dens les.Cours des Partie* 
foweffécs, Entr'autres Articles du Contrat 



de Mariage, il y a fpécialement ceux-ci : u 
' Que le Duc de Lorraine donnera à la Princeffe j * 
Sœur une Dot de 300. Mille Eau : 2. Que le 
Roi de Sardaigm ajfigne a fa future Efoujt 200. 
Mille Livres pour {es menus plaifits> & ao. Mille 
Piftoles pour [es Bagues & Joïaux. Le Duc de 
Lorraine dépêcha un Courier ïLmeville^ pour 
donner part à la Duchefle fa Mère & à la Prin
ceffe fa Sœur * des Articles du Contrat. L« 
même Courier fe rendit dès là à Paris, pour 
y notifier ce Mariage à S. M. T. C. de même 
qu'ai/ Duc d'ORLEANS» & aux Princes de la 
Maifon de LORRAINE > qui réfident en France* 

Toutes les dificukés > concernant la prifè de 
poffeflîon de la Lorraine ? par la France > fc 
trouvent entièrement levées. S. JVk T. G> 
donnera au Duc de Lorraine , par forme de 
dédommagement > la fomme de L. 4500000. 
La Duchefle Douairière de LORRAINE poffé» 
dera fa vie durant le Château de Comment, 
avec la Principauté de ce nom $ & après ià 
mort l'un & l'autre reviendront à la Couronne 
de France. Le Roi donnera aufli à cette Prin
ceffe annuellement la fomme de L. 600000. 
& une Penfion de L. 42000. à la Princeffe 
ANNE CHARLOTE fa ame. Fille, qui en jooïre 
jufques à ce qu'il ait été pourvu à fon établit 
fement par le Duc de Lorraine fon Frère, qui 
devra lui fournir fa Dot > & faire les fraix du 
Mariage de cette Princeffe. Par cet arrange* 
ment > le Roi STANISLAS ne tardera pas à 
prendre poffeflîon du Duché de Bar , 8c* 
enfuite de celui de Lorraine, dès que lete 
limites de ces Etats auront *cé réglées «nu» 
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les Commiffaires de l'Empereur & ceux du 
Roi de France. 

Le 30. jour de St. André > on célébra en cette 
Ville ] IniHtutution de l'Ordre de la Totfbn 
d'Or. S. M. I. fe rendit à l'Eglife des Au-
guftins1 Déchauilés , acompagnée des Cheva
liers de l'Ordre, & Elle entendit la Meffe » 
célébrée pat le Cardinal Archevêque > fie chan
tée par la Mufique de la Cour. Après le 
Service , l'Empereur retourna dans le même 
ordre au Palais > & dina en public > avec 
les Chevaliers, qui étoient placés à une Ta
ble peu éloignée de celle de S. M. I. Les fan-
tés furent bues au Concert d'une très agréable 
Muirçue. 

Mr. Hartman , Miniftre cfe l'Eleûeur Pala
tin , cft revenu de Manbeim à Ptenne , dans 
les commencerions de ce Mois. Il a paffé par 
Mumch , pour y exécuter une Commifïionde 
fon Principal. • Il eft chargé de nouveaux Or
dres de fa Cour > par raport à la Succeffion 
•de Bcrgues & de Juliers , pour laquelle on fe 
xJonne toujours de grands mouvemens. Le 
Comte àÙblefeldt doit retourner dans peu à 
la Haïe , avçc .des inftru<Sions à ce fujet y &C 
le Corpte de. Kuffftein fe rendra à la Cour Pa
latine , en vue*de mettre la dernière main à 
cet important Ouvrage. On allure que Mr. 
filondei, Miniftre cte trame auprès de l'Eleâeur» 
confère fouvent avec les Minitires de S. A. E. 
fur cet Article. On eipère de voir cette déli
cate Afalre bientôt terminée. Mais comme 
tout ce que l'on pouiroit débiter 3 fur les arran-
gemens qui concernent cette Sucufïion> ieroit 

* ' pu ni a-
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prématuré > il ne convient pas de rien bazarder. 

On aapris, que le Baron de Freiberg de Htfe* 
tau, âgé d'environ <5o. ans, fut unanimement 
élu le 4. de ce Mois Evêque $Aubftedt> par 
le Chapitre. 

On aprend de Confiannnople, que la d 
de GianumCogia, CrandAmiral* alloit 
lui faireîptrdre la tête > mais que la Protection cfe 
la Sultane lui a fauve la Vie. Cependant on 
lui a enlevé fes Biens. On n'a trouvé chez lui 
que Mille Bvurjes 3 & comme on eft pcrfuadé 
qu'il devoit en avoir d avantage , deux de 
les Confident ont été mis à la queftion pour 
découvrir ce qu'il peut avoir caché. La Por
te a été mécontente de la conduite que cet 
Amiral a tenu, par raport à la Crimée 1 & fur 
tout de ce qu'il a négligé dataquer les Bâti-
mens Ruffîcns dans la Mer d ^ o j é . Voila 
le Crime qui Ta fait reléguer. 

L/Ambaffadeur de Scbab Nadir , qui figna 
la Paix > le 28. Septembre demiei > avec les 
Minières de la Pcue , partit dans les conv 
mencemens d'Oûobre > pour îetouiner en Perfc 
Il doit être fuivi dans peu dune Ambailade 
folemnelle du Giand Seigneur > pour îeconnoi-
tre le nouveau Schah , auflî bien que des 
Commiffaires de S. H, pour rtgkr les limites 
entre les deux Etats. Cependant comme ce
la trainera en longueur» il n'y a pas aparence 
que les Troupes Ottomanes > qui /ont fur les 
Frontières de Fer je, puifknt le venir à tem*, 
pour être cmploïécs contre les Ruffiens,h Cam
pagne pi oc haine, fi la Guerre continue.) 

Les Lettres de Ccrftaramople du lo. du Mois 
, B demies 

ifgrace 
jufqua 
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dernier marquent que le Barbn de Dablman ; 
avoit été admis po^r la première fois à l'Au
dience du Çrand Seigneur, en qualité d'Àmbaf-
fadeur de l'Empereur des Romains ; mais qu'A 
n'a pas eu liai d'être fatisfait des Réponfes 
qui lui ont été faites, tant à cette Audience, 
qu'à celle qu'il avoit tu peu de jours aupara
vant du Kamiakan ; puiique S. H. perfifte dans 
le refus d'accepter la Médiation de S. M. I . 
fous prétexte que ce Monarque eft armé , & 
qu'il paroit trop partial pour la Cour de Ruf. 

f.e. Les Miniftres de la Porte ont dit de plus 
à celui de l'Empereur, qu'à moins qu'il ne pro-
pofe lui même les réparations que la Cour de 
Ruffie donnera pour le tort fait à la Porte, on 
ne fecouteroit pas davantage. Les Minilbes 
des Puiflances Maritimes travaillent aufTi à 
moienner une Pacification. Cependant tout 
annonce la Guerre. Les Turcs s'y difpofent > 

f uifque non feulement ils font travailler dans 
Ariènal à l'armement de leut Flotc > mais 

encore parce que le Grand Vixir «'arête dans le 
Camp > quoi qu'en quartier d'hiver > qu'il fait 
affembler beaucoup de Troupes & de Muni
tions ; que l'on a donné ordre de conduire la 
fioiTe Artillerie de ces cotez là j & qu'enfin 
on a écrit en Fgipte de tenir les VadTeauX 

Auxiliaires prêry à mettre à la Voile. Ces 
nouvelles de Turquie ont donné litu à diverfes 
Conférences entre nos Miniftres Si le Comte 
Lanikjnzkj. » Plénipotentiaire de Rujfie -, & à 
tout événement Ion le diipofe auffi à la Guerre. 
Les enrôlsmens fe continuent avec chaleur, & 
pour, y mieux leuflir, l'JLnipereut s acordé 



D É C E M B R E I £*$*& n 

un pardon général à tous les Déferteurs 3 qui en 
quatre Mois de tems prendront de nouveau 
parti dans (es Troupes. On croit que les 8000. 
Dation , qui ont été fur le Rhin pendant la der
rière- Guerre, pourront a-jfli fervir en Hongrie. 

Le Prince de Saxe Hildirourgbartfen s'eft ren
du en Croatie, dans les commencemens de ce 
Mois» pour remédier à de nouveaux defordres 
qui y' font furvenus. 

Le Comt* de Traun , qui partit le Mois 
parle pour Milan , s'eft arrêté quelque tems 
à Venais , & ion féjour n'y a pas été inutile, 
puis que l'on vient d'aprendre , que ce Géné
ral a obtenu -, qu'en cas de Guerre avec la 
Porse, h République fournira du fécours à 
l'Empereur, & pénétrera dans XAlbxnie par la 
Dalmatie. On a reçu avis d'Italie , le 15. de 
ce Mois , qu'enfin toutes les dfficuités , 
qui avoïent empêché jufques ici l'évacué 
tion de la Tofcane ', étoient entiérement'règlées', 
&C que cette évacuation venoit d'avoir réelle
ment fon éfet. Li Cour reçût aufïî ce joue 
là un Exprès de Hongrie, avec la fâ<heufe nou
velle , que le Baron de Wutgemit étoit très dan-
gereufemtnc malade à R*al> : On craint extrê
mement de perdre un Général, dont la vakut 
eft û connue. 

- i3 iq Z31IÊlUXUA 

BERLIN. Le H- du paiTé la Cour retourna 
de Coffenblat à W'ufterhaufen , d'où Elle fe ren
dit à, Potzdam dan* ks commencemens de ce 
Mois. S. M. a conféré le Régiment dé Cui-. 
raffiers. des Gardes du Corps > au Colonel de 
Wtejb y qui commandoit le Régiment de Cui-
.«u B 1 rallie)» 
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rafllers du Prince GUILLAUME» 2me Fils du 
Roi. Ce jeune Prince> qui eft dans fa ifme. 
année , commandera lui même à l'avenir fon 
Régiment. 

Le Général Prœtorius, Miniftre du Roil dç 
Dannemmk > qui ètoit fur fon départ pour re
tourner à Copenhague, a reçu ordre de fa Cour 
de refter encore quelque tems en* celle eu 

La PRINCESSE ROÏALE arriva le 6. de ce 
Moisert cetre Ville. On affûreque cette Prin-
cefie tft enceinte. Le PRINCE ROIAL fon 
Epoux, fe rendit pareillement ici le 7. au foir 
& toute la Cour y eft revenue le 11» 

HA NO VER. Le 23. du paffé le Roi de la 
GiAtide Bretagne , nôtre Séréniflnnc Electeur , 
éleva le Confeîller de Guerrç Ilten à la Digni
té de Général Commiflaire des Guerres , qui 
eft une Charge ue nouvelle création très lu
crative. Le 2Ç. S. M. expédia le Courier or
dinaire' pour Londres, avec des Dépêches por
tant avis à la Retne , que ce Monarque avoit 
fixé ion départ, pour [* Angleterre au 17* ou 18* 
de ce Mois. 

Le 30. du pafle > les Députez des Prince 
pautez de Çalembcrg & de Giuhenktgtn finirent 
leurs Séances $ mais le réfulcat de Jçurs Dé
libérations n'eft p^s encore Connu. Le 1er de 
ce Mois Sa Ma}, eut une grande Confé
rence avec les Miniftres Allemands , fur les 
intérêts de cet Ele&orat , & enfuite avec 
lç Miniftère Anglois fur des Afaires étrangères. 
Le 2e. la Chancellerie Angloife expédia le der
nier Courier pouï Londres > & fon^ Bureau 
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fut cnfuite fermé. Mr Horace Walpole prit con
fié de S. M. & partit le 3. peur j e rendre à 
la H»ïe , où il doit exécuter une Commillion 
auprès des ETATS GÉNÉRAUX, & en taire re
port à S. M. lors de fon partage pir, la Hol
lande. Le 4. la Sécrétairie Angloife & le Cha
pelain du Roi partirent pour aller at.ndre î>. M. 
à Hdvoet Sluis. On fit a^Ti partir les pre
miers Relais , qui furent itnvis des autres , 
les jours après , jufques à ce qu ils ont tous 
été poftés fur la Route dans les Stations ordi
naires. On conduint le 9. le 10. &jle n . les 
cros Bagages du Roi à Hambourg , d ou 1U fe
ront envoies par Mer à Londres. Lafluence 
de Monde , qui s'eft rendu en cette Ville , 
eft fi grande, qu'à peine trouve-t-on a te lo
ger. Tous les Sujets de cet Eleâorat voient 
avec beaucoup de regret le départ du Roi, & 
ils feroient inconfolables, fans l'efperance pq 
ils font que S. M. honorera fes Etats d Alle
magne , de tems en tems , de fa préfence. Ce 
qui les en perfuade , c'eft que ce Prince a don
né ordre d'abatre inceflamment le Château de 
Herrenhaufen, & d'en conftruire un autre beau
coup plus grand de plus magnifique , fur un 
Plan aprouvé par S. M. 

Il y eut à Hambourg , le 24. du paiie, un 
violent Orage fuivi d'une fi haute Marée, qu'en 
one heure de tems toutes les Caves Se les 
Magazins des Marchands furent inondes , uns 
que 1 on pût fauver qu'une très pente partis 
des Efets. Il y eut diverfes Digues rompues. 
La Campagne fe vit aufïî moudee -3 beau
coup de Maifons furent emportées par la vio-

' fence des Eaux» & plufieurs PcifonnM noiees 
avec 
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avec quantité de Beftiaux. On fait montet 
le dommage à paflé 3. Millions de Ruaallers* 
Une Digue de la largeur de 56, pies fut au-
flî rompue dans ls Duché de Bume > & mit 
toute la Campagne voifine dan* l'Eau. Un 
VaifTeau qui rtvenok à*Arcbat>gel périt à l'em
bouchure de l'Elbe , avec 13. Hommes de 
fon Equipag?. J^ufieurs autres Batnncn^ filè
rent fur leurs Anffes , & fuient confidérable-
ment endommagés. On aorend auffi qie 4. 
Bânmens avoient péri à quelque difUnce de 
Dantzig , que 3. VaifWux étoient coules à 
fond à la hauteur de PilUu fur les Côtes de 
Pomèranie > que 14, Batimcns avoient pareil
lement échoué fur celles de Courtaude , &C 
qu'outre la perte des Marchandées * pluileurs 
Pcrfonnes des Equipages avoitnt été noiées. 

DRESDE. La Cour revint 5 de Hubertzbom& 
en cette Capitale , le 18. du pafTé. Le Roi 
nôtie Sérenidàme Éledeur à reçu des Lettres 
des Eletteuis de Cologne &ç de Bavière, dans 
lefquelles L. A. E, félicitent S. M. en termes 
très civils , fur fon avénçment au Trône de 
Pologne. Mr. Rumpf, Miniftre des Etats Gé
néraux y qui avoit étq retenu à VMIOV'I* par 
une indifpofitio.n 3 eft arrivé ici , & fut ad
mis à l'Audience du Roi &c de la Reine le i$>« 
Ge Miniftre eut l'honneur cç jour là de dinet 
a la Table du Roi > de même que le Nonce 
du Pape, & le Baron de Keiferling , Miniftre 
de Rujfic. 

' Le jeune Prince de Saxe-W'eiffenfels a été ba~ 
tifé à Dama , 3c noflw^ç Charles Fiedanb Adpl-



ffx. Il a été tenu fur les Fonds de là part de 
l'Empereur, dès Rois de la Grande Bretagne, de 
Suéde, de Dannemarcl^, de Pologne & de /Ya/e i 
& il a eu pour Maraines l'Impératrice régnante 
& la Dtichejfe de Saxe-Gotha. 

L'anniverfaire de la naiflance de la Princéfl» 
MARIE AMÉLIE CHRISTINE , Fille ainée de 
L.M.qui eft dans la 13.année de fdn âge,fut célé
brée le 14. à la Cour avec beaucoup de magni
ficence. La Cour fut aufll magnifique le 30. 
qui étoit le jour de la Fête de l'Inltiturion de 
l'Ordre de la Toifon d'Or. S. M. dina en public 
à une Table de 24. Couverts ', & le Grand 
Maréchal en eut une autre de 36. Couverts, 
Le 8. de ce Mois* jour anniverlàire de la nai£ 
fànce de la REINE , qui eft entrée dans la 37; 
année de fon âge , L. M. reçurent à cette 0-
cafion les Complimens de la Cour» & diné-
rent en public, au Concert d'une très agréa
ble Mufique. 

Le Roi, en qualité d'EIe&eur de Saxe, a re
nouvelle avec le Roi cte la Grande Bretagne , 
comme Electeur de Hannovet, le Traité d'Al
liance & d'Union que le feu Roi AUGUSTE 
a voit conclu avec S. M. B, en 173 r. Ce Traité 
contient 18. Articles , qui confirment entr'au-
tres l'Union héréditaire & perpétuelle faite eri 
1687. entte les Maifons Electorales de Saxe $c 
de Hanover. La Cour a reçu du Roi de Sar-
daigne une Réponfe conçue eri termes très obli-
geâns, fur la notification qui avoit été faite à ce 
Prince de l'avènement du Roi à la Couronne 
de Pologne. Les Milices réglées de cet Elec-
jorat > qui forment un Corps de 8000. Hom* 

>*5. jnes* * 

*'. 
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mes i ont été habillées de neuf : Leur unifoî-
me eft un Habic roùge doublé de noit, 

COPPENHAGUE. S.M. aacordé le Mors-cTir-
hier ua Otroi pour 1-établiflement d'une Banque , 
dans cette Capitale > à peu près femblahle à 
celle de Louâtes. Le Fond de cette Banque 
confifttra en 500000. Ecus , divifé en 1000, 
Actions de 500. Ecus chacune, Deux Com-
jniffaires en auiont la Direction > conjointement 
ave* «inq Ncgocians experts , qu'on choifîrar 
pour t'et cft t, Il y aura de plus trois Com-
jnifîaiieis honoraires > qui prendront infpeûion 
de tout Ce qti le panera à la Banque , fans 
y avoir cependant aucune Voix délibèrartive. 
Cette Banqic e'cçmitercdes Lettres de Chan
ge , & piê-era fur Gages > au 4. pour cent. 
Cet Etabliraient a eu un fi heureux fuccèss 
que les Actions ont d'abord été toutes enlevées. 

Le Roi , qui eft toAjours à Iredembsbourg 5 
avec toutt la Cour 5 a conféré le Commande
ment en Chef de fes Troupes en Nouveau -> 
avec la direction de toutes les Places de ce 
ïloiaume là , qui vaqueient par la mort du 
Lieutenant Général Romling , au Lieutenant 
Général $ Arnold. On célébra à la Cour le 
2,8. av. c beaucoup de magnificence, l'anniver-
faire de la Naiflance de la Reine. 

Le 1. de ce Mois»la Cour reçut la fâcheufe 
Nouvelle que le VaifTcau le Frederick, parti de
puis quelques flmaines pour Tratiqutbar, avoit 
eu le malheur de faire naufrage le 25. du paflé 
fous Schagen ; mais que cependant les Cailles 
d'argent » avec tout l'Equipage avoient été 

' ... RUS-

http://Suis.se
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' PETERSBOUHG. Depuis la conclufion de 
la Paixenne le Turcs & les Perfatis, on a redou
blé danscec bmpire les ptépaiatifs de Guêtre 3 
& il fe tient de fréqucns Confeiis , en prè
le n ce de Mmptratrice, ur la (ïtuation aft elle 
des Araires. Il anve journellement en cette 
Ville un grand nombre d'Oficiers Etrangers * 
pour prenure parti dans les Troupe* de l'Im
pératrice. Les CommiiTaires du Confeil de 
Guerre reçoivent tous cev.x qui fè préfentent» 
& les font partir pour 1 Lk^atne, où on leur don
ne un Emploi pareil à celui qu'il» ocupoient dans 
leur Pais. On travaille en diligence à Vttonitz 
& en divers autres Ports > à conftruire plufieurs 
Bâtimens propres à erre emploies fur le 
Dm , le Borïfihint &c le long des Côtes de la 
Mer norc, tant pour le transport des Muni
tions du Guerre & de Bouche , que pour y 
affurer la Navigation. On a envo:é aufli quan
tité de C harrentiers & d'autres Ouvriers en 
Ukjaine $ £c l'on fait toutes les difpofitions né-
celiaires pour agir avec vigueur la Campagne 
prochaine > au cas que la Paix ne fè con lue pas 
cet Hiver. Le n . du Mois dernier on lança 
2 l'Eau , r'ans cette Ville deux Vaifleaux de 
Guerre de 34. Pièces de Canon chacun , donc 
l'un fut nommé YAzoph & l'autre ÏAftracan. 

I a Cour a apris avtcdéplaifir, que le Velt-
Marêihal Comte de Muwb, é-oitataqué d'u
ne efpèce de Paralifie, qui l'empêchera fan« dou
te de continuer à commander les Troupes 
de Xlmpémriçt en Uigaine, puifque les Méde-
' »'' ' C . cins 
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cins, lui ont ordonné les Bains de Cawlbadt 
, Se que ce Généra! vft dans la re-

foluriolV de s'y rendre au Prlnttrns prochain , 
pW^at'herî de de recouvier <a famé. - Le 
Velr 'MaîéAd Comte de La\à remplacera 
1rCorrfte1'cr'e' -Màrncb dans le Commandenunï 
!Hf^éTc*rAiiWiee;;coftréle91T^f. -3 

ga M,o?i°(îéV,ni« 5 r^ué té* Dragons atant mis 
Wé r ter re » .avoitnt coupé la Patrouille, 
"qui fort pouf l'oidinake tous les marins de 
fa^ôrftfefle'1, &'^fl? «é t f w iforttltttfïtfe 12. 
^ i o ^ ^ r t t n ^ ^ J S ' ^ y ^ t ' r t t W ^ W ï tués , 
dans cette Aftion , & le refte fait Prifonnier. 
Le Partifan Ruffien , • nflé de cet hëuf<liX fuc-
cès , lâchant qu*. la Garmfon de C/;<HS/»»n'étoic 
plus que de ^000. Cavaliers , s'aprocha prel-

"Stie iufques fous le Canon deteette Fortereile, 
«n vue de braver les 7urïsl aa alWiomabBlV 

"• Il c-ft anivé en cette Capitale une Députation 
des TartaresG»/rtMty««> laquelle ia dédaféà; l'Im
pératrice , que leur Nation étoit prête à ren
forcer de 40000. Chevaux l'Armée e S. M I . 
pour la Campagne prochaine. Tout le dif-
pofe féneuie-rient à la Guerre ; &C pour enga
ger la CoûV de Vitnnt à pottlTer'auiTi fes pre-
pantifs. cette de Ru(fu\\xi a fait lemetlre çtooooo-
Roubles. • °?ïr.*Vpî! 

,1 uDbiU ijv d ' O r s » .M .0 , 

ai r . l ^ - . A ,»0 , ^ «;.Bfl h . 
- PARIS. L Î *tf. <fu paîféle ft«v»**nr_d« 

VerÇtnl' 
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Vtrfailles au Château de la Muete , sarrêta 
quelque tems iur Je Pont ce ùvt, pour y 
voir une expérience très, linguliéie. \Jn Parr 
ticulier , venant de Lorraine , fit par ordre de 
JVlr. d'u4»g<rviliiers, l'eflai de, trĵ yprfçr( U Seine 
avec des (1I&rtes. de;>,̂ vjeJI$Yfn\£éjifc[on. La 
partie iupiriçure de-ces Botes «toit foutenué 
par des Nageoires , &• la pâme inférieure par 
desfcmelUsde plomb > qui tenoitntcèt Hom
me dans 1 n .julîeiWjujJibn .̂j, j l ^ ç p Ja rpoi-
tie du Corp> hors de l'eau> 6k tenoit à cha
que main, ufle Palette , pour confèrver un 
mouvement .égal. Il pafia ainfi la rivière en 
6. Minutes >& larcpaiTaen 4. On prétend que 
dan< unvfcglpjBt, jon pp^cuLl ta j^rgmfêr 
des Rivières , avec de fimblabJçs Botes , à 
un Corps-d* S i p ^ q f ^ T a n ^ ^ ^ e ^ ^ ç ^ 
Pontonmy)V)^ 3b npItmeO fil .,0 jnsrL.... fe 
4jltttA)êPi£9 M9^jeEiA'jiEjW^î, ^ H a b i t de 
Cour , enrichi de Pimeiies , açpmpagnce de 
Jvlademoifelle DECJ^ÇHPÇT, .̂ /çl̂ i ês Dames 
jd'Honneur, d'Axçut,$i cJup.a^'Lcflmflie ^îm 
de5.Pm.leCard.nal DE R t u i u (on Grand Au-
montebrt^tuj<as(efiÛfîis*^ 
vie pareillement de les Aumônes en quartier, 
& de tous tes Stignci rs ex Oncitrs deJaMàr-
fon > fe .j.endit a la Char elle fto/î&e, ,de .tçtf? 
failles , où S. M. entendit la JVkiL > célébrée 
. f>aj le Cari inal de FUun , & cha ue par la 
•ÎVlufiq e de la Coi r. A la fin du dernier Lvart-

Î;ile , S. M. s'arrocha du Giand Autel > fur 
e Tabernacle duqrel étoit pof-e-, avec fon 

Prid ftal , Ta Rojt dOr , que CLÉMENT XII. 
;envx»ioit à ]a Reine. L\Abé Lercari , Nonce 
.-,.. «..s» y Extu-

http://de5.Pm.leCard.nal
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Extraordinaire du Pape, compjimfnt^1; M: 
& ternit 'ntre les mains du Cardinal un Bjef 

iiiP •iW^'ifc!^Ue S* ^' P r ^ e n t a à la R ine. 
'*>. M, en aïart fait l'ouverture , le rtmii; à 

Abé de Cbezriérrs, \\ n de Tes Aumôniers , qui 
n fit la leiluie à haute Voix. Le l ardinal 

Je fleuri récita enfuite rne Oraifon } & pré-
fenra à la Reine, qui éroit à genoux fer un 
Carreau , la Rofe û'Or bénie rar le Pape. Cette 
Frjrueffe la remit àVAbédeCbevrïe'res, qui pré-

f'da S. M, lors qu'EUe retourna à Ton Apiar-
menr, & y pofa la Rofe d'Or fur fon Ora

toire. Elle eft du poids de ig. Marcs, d'un 
travail admirable & enrichie de quantité de 
Diamaris. Çett' Cérémonie n'avoir po nt eu lieu 
à la Cour de fronce, depuis l'année 166$. ; 

Le Ror de Sardaigne a nommé le Prince 
Louis VICTOR DE SAVOIE , Fils aine" du 
Pitnce e C*r^n«>»,pour éfoufer en fon Nom, 
& par Procuration la Princefle EUZATBETH 
TH&REZE DE LORRAINE. Cette Cérémonie 
doit e faite à Lunemlle, dans les commejnee-
ment du Mois de 'janvier prochain ; & la ' fu
ture Reine de Sardaigne partira enfuite -pour 
Turin , où Ton fait actuellement de grands 
préparatifs. ooj*r fa réception. 

celle aûtiellernent hors de danger" A l'bca-
fion d fa convalefcence, KRoiJuia fait'pré-
fenr d'une Aigrette de Diamans de la valeur de 
\.. xooooo-

V seft fbirné en cette Ville lirre htfê^elle 
Bande 
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. Bande de Voleurs » qui paroit être npmbreu-
fe. Le Chef fe fait apeller le Prince noffurne. 
Il a ordonné à fes Gens de ne tuer Perfonne 
qu'à la dernière extrémité. Ldrs qu'il- veu-
Itnt voler quelqu'un , ils commencent par l'é
tourdir en lui jettant de la boue au Vifège > 
& en lui donnant un coup de Canne par der-
liere. C'eft âinfi qu'ils en agirent la nuit-du 
4. au $. de ce Mois, envers Mr. DO<jjreville, 
ancien Ecuier du Roi , & un jeune, Gentil
homme , qu'ils dépouiller'nt entièrement de 
leur argent. Ils ont eu la hardidle d'aficher 

' 'dans tous le? Quartiers de la Ville , une dé-
fen 'e , fous peine, de moi t , aux Perfonnes d'un 
cert.iinOr.-fr>- d'être dans les Rues après io. heu
res du foir , fans avoir fui mx L. 120. ou 
quelques Bijoux, & les Artilans L. ?o. Mr. 
Jiir*ult , Lieutenant Général de Police , fe 
donne de grands mouvemens pour diflîpec 
cette Bande dans fon origine. On aaugmtn-
è jufques à 500. Hommes le Guet de cette 

Capitale , pour prévenir les Vols qui s'y com-

TeeComteO^//«Ai,ci devant GrandTréfo-
rier de Potogne,çonrw préfentement en France fous 
le Nom de Duc à'OJfolin, a acheté ds Mr. Paru dtt 
jPernai, la Terre de Savent, fouée en Lorraine, 
qui raporte T . zoooo de Rentes. 

,q M t de, Voltaire , fameux Poète, eft parti 
de Champagne où il réfidoit, pour te rendre au
près du Printe Roial de Pruffe , qui l'a de-
mai. lé. Il a d ûeinde refter quelque tems à 
Berlin &c de paiïer enfuite à Londres. , Le cé
lèbre Afo f.inJHn,, Auteur de la Tragédie de 

_ OHJUV9 

http://cert.iinOr.-fr


aa M E R C U R E S U I S S E 

Gufiave Va%a , vient de mettre au jour lirté 
Comédie, intitulée Le Mauvais Plaifant. Dan» 
le tems que les Comédiens François Ci difpo-
fôrènt à répréfenter.cette Pièce ,* ils en ont é é 
entpêchés pat un Ordre du Lieutenant Général 
de Police , à caufè de trois Caractères qu'elle 
renferme , qui paroiilent fair- -allufion à des 
Perfonnes d'un haut rarrg.'^ !}é*é1feWI>feflvH» 

parvenue & de quelque* autres"1 BiWrW<.S ^B 
eu orr*re de fuprimer un de fes Ouvi âges , 
intitulé le Mérite vengé, & d\n délivrer tous 
les Exemplaires. On allure même que ce C he-
valieraétéà \3BjJf1He pour cett afaire, ainfi q îe 
le Libraire 'Perattlt. Pl"fietirs Perfonnes avoient 
anlïi été atrê'ées pour l'imprefTion de'diveis Ou
vrages concernans les Difpur s le Religion & 
enrr'aurres pour 1 rte Pièce fatiriqre infuulée la 
Utile de lOpéra, avec dis Adimrii & des Notes 4 
mais S. M. les a fait élargir, en les engageant 
Amplement à fo îfcrire aux Lettre- de grâce , qui 
leur ont-ére «cordées, lefquelles comnv'enÉ 
les peines perfbnnelles qu'ils avoient encourues» 
en celles d'être blâmés, avec défenfe de léci? 
diver. Il a paru encore nouvellement dans 
cette Capitale une Lettre badine adreflee à l'E-
vêque de Laon *, par le Patriar<he Pancrace » 
Archevêque de Citheropolù, qui eft le Nom fou* 
lequel on a donné la Bulle de l'Opéra. • Ce pré
tendu Patriarche invite le Piéiat à- faire «né 
Caufe corn rnune avec loi, pour s'aider mutuel
lement à-'dToutenfr'la Conflituùon 4e l'Opéra. « 

On a publié un Arrêta du Confeil d'Etat do 
R o j . ^ 8 dijc du«&^<e^J to i& qui1 <>id©nne; 
K v " la 

file:///3BjJf1He
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Ijftftipreffion 'unLibelleintitulé-.Cfiedela Let-
ffâk4* Mr. de Laonà Mr. t'Eiéyue de .... du 1. 
Septembre 17$6: comme itnouvillant & jtmtnant 
det Piopojitioni c?. </« exprefj'ms /émér.iires, jédi-' 
fieufes, lontrairesaurijpiéi où au Rvt & àjon Au
torité, aten'atwts aux Maximes du fioiaunie, teu-

trunquil té publi{ui èrfyiti jutrî nu'b zsnnoiw1" 
,.' Mr, Robault, Marquis de Gawaihes, Gouver

neur ife S', l'ateri, Lieutenant Général des Ar
mées dd Koi &c. mourut tn t t t t e Vjljc Je 2. 
du Courant, dans la f^me année, de fon âge. 
Mr. A^rrifr , Adminiftiauur de» Hôpitaux,eft 
aulVi décé é dans les commencemens de ce 
Mois » ainli que Mr. Des ClavtUes, Gouver
neur de la Citadelle de FMenciennts, On fie 
paieillement le 12. de ce M >is une perte que 
i o n regarde comme inép. iabe , par le décès 
de Mr. ùtorge Manthai, Pjr.mier Chirurgien 
du R o i , ôt t h valier de lOrdre de St. Michel, 
£gé de 7%. an . Le Marquis de la Baume Mon* 
trevel, Colonel du Régiment de Houergue eft 
mort fur fesTtrresen Fraubt-Cmté. Meffre 
Sean Louis dt• Buliion , Comte de Fohtevai, Con-
IpjJler au Pari ment de Paiis, décéda, VTS le 
n^ilieu de ce Mois > à fon Château de Fonte-
p ^ , dans la 87. année de fon âge > & Madame 
de BeJianul de JS/omtii ,.Méie du Maine des 
Requêtes d ce nom , mouiûc en <ette Ville 
aulii dans ce tems la, âgée de $3. ans. 

Le Teftaroent de la Comtelie ut Feruë,qui 
mourut le Mois palfé, fait l'admiration de touc 
Paris, Le Prince de Unmber^ue ion Frère y eft 
établi {oa Légât-aixe iinivejiek -fctte a afligné 
ni « 
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a la Duchefle de Duras fa Nièce l'ufufrttîHte 
les Biens , dont les Fonds font fubftit^és à la 
Duchelle d'yJumotit, & 30. délions de la Cômp. 
des Indes à (a FiJIe cadette , Abefle de 1'^-
Aa« <«/x BoU. La Princefle rre t*Wg>j*n , Fille 
naturelle de la défunte ComreUe, a eu L. iooo© 
de Rentes fur l'Hôtel re Ville, & MaHemoi-
ielle de Carignun , fa Petite-Filh , hérite auffi 
de 100. Jtams. £Ue a légué L, 6eooo. 
a Ion Intendant , une fois paièes ; à chacu-
rielde les Femmes de Chambre L. 1200. de 
Rentes Viagères , avec 6. sifflons, & L. âceo. 
une fois paiées , outre fa Gard?robe. Ses 
Filles de Chambre ont chacune L, icoo; dt 
Rentes & 3. A&ms ; Son Maitre d'Hôtel & 
les oeux Valets de Chambre chacun L. 1000. 
del Rentes. Tous fes autres Domeftiques ofit 
eu des Legs proportionnés aux Empois qu'ils 
avoient. Elle a partagé les Pierreries-, fêj 
BIJOUX & fes Meubles entre divers Seigneurs 
& Damesde fes Amis. Ellea cifpofé demême 
le ion Cabinet de peintures, que l'on dit étr« 
1 un des plus beaux & des plus parfaits de Y tu. 
rope Elle a laiflé à la Duchefîè de BOURBO* 
un Luttre de Cnftal déroche, qui ell un Chef 
d œuvre, & q u e l'on cflime L. 8ccoo. Mt. 
ueLbmvelm, Garde des Sceautf,que cette Cortl-
telle avoit nommé fon Exécuteur Teftameit-
taire , a tu un Diamant de grand riix, & un 
très beau Luftre de Criftal de Roche. Ce Te
stament renferme plufieurs autres LégatJ qu'il 
ieroit trop long de détailler. 

Le 15. de ce Mois, on fit' partir i±. Voi
tures de Meubles pour le Roi Stamlas, qui 

» feront 
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feront conduits à Luneviïït* Les Chevaux de 
rnain , deftinés pour le fervice de ce Prince, pri
rent la même route le 17. ainli que la plus 
grande partie des Bagages & Equipages de 
S. M. Mais .on a aprts depuis quêtant arivés 
à,-Bo<^ Ht. Léger, le feu prit dans une Ecurie, 
Ou il y avoit 12. de ces Chevaux, derquelsil 
y en tut 5. ou 6. qui réitèrent dans les flam
mes > avec quelques Balots de Bagages. 
_ Le Duc de ViUars eft de retour d'£#<#»e * 

depuis le 17. du courant ; Se le Comte de Belle* 
Me revint ici le 22. de Met*. M. de itmfema-
gue a "été élft Membre de l'Académie Frarrçoife» 
en place de fEyêque de Luçon, dt>nt nous an* 
nonçames la mort le Mois dernier.. L'ouver
ture des Etats du Languedoc Se fit Jè> ij.jde ce 
I^ois, jfinfvquela Clôture dgTceu^ide, ••Bre
tagne, _ ...„ innnij'roqo» u n i A'tr oi 
i-rJLeRoi a acheté du Comtçde GLERMONTS 
fftînce du Sang, la b^le Terre de Château-Roux 
èf^Berri,i pour la tymme-de,X- 2700000., On 
^ f , q u e S- M.ferava^MHYdap.pi^ grands 
promotion de Chevaliers de 1 Ordre duSt.Hjjmt* 
m&Swyyfr^gm&^k 4U#*a rem-
3 ^ ,$rf|Satendaufli quil-Jf aina.erf même 
terris, une promotion dans le Militaire , en fa-
veujr des Oficiers qui ont été emploies dans la 
dernière Guerre.-, x $m..aq\~ l'ovs aTt*» 
^ a * Aâïons de ta Comp. det Jtufes iifo,. ^lit, • 
; •'* < ^ 5 [;;'• i*. sdlaJ JJtad «iv 
«,;.•„ «GRANDE B R E TA&-.N Ei*mft-

.. LONDRES. Le 8. de ce Mois > on publia à 
par ordre de la REINS , une Proclamation 3 
- . - . • * D poui 
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pour faire afiembler le Pailement le i.deFéyrîç* 
prochain. Ce jour là les Oficiers de la Mai» 
ion du Roi s'embarquèrent à Greenwtcb , à 
boid des Yucbts, deftinés au nanfport deS.Mé 
Us firent voile po> rie Norecù ils furent joint* 
par 5. VailTeaux de Guêtre , qui doivent Jet 
etf-prer jufques à HtHat SluU, Le Cheva--
hçi.jCwepfijsb commande les Yachts, & le Che
valin Uwki Wager les Vailleaux de Guerre. Lé: 
Lord Di-luxtarre Se diverfes autres Perfonnes de 
diftincl.on font de ce Voiage. Le Régiment 
de Cavalerie , commandé par le Comte de 
fembroke, a eu ordte de fç rendre dans le» 
Piovinces d'Effex, de Kent & de Sujfex , afin 
d'y atendre le Roi en diverfes ftations , &C 
fervir ,d Efcorte à S. M. lors qu'Elle aura dé
barqué dans ce Royaume» Le Roi a envoie ici 
une Commifllon depuis Hanover , par la-
quelle il conftituë le Due de Drvomkire, Vice 
Roi d'Irlande, en la plafe du Duc de Dorfett 
Six Particuliers ont encore été condamnés à 
ioo.,L. St. d'amende, pour avoir vendu de» 
Efyrits diftilssMO'.'j 

Un Gentilhomme EcoiTois , nommé Ander-
fon , qui s'était.«tabli en 171 r. dans l'Isle de 
St. Çlniftopblg , où il a aquis palTé L. 40000. 
Stefl.'eit mort depuis peu dans ce Pais là, &'a 
difpofe par Tcftarhentde tout ce Bien en faveut" 
de la Société de Londres, établie pour la Propagation 
'de la Foi ; mais il fe trouve nn Parent du dé
funt, quis'opofe à 1 efet de ceTeftament. 

JA.par.oit s'élever une querelle férieufe entre 
XBJpagne & l'Angleterre. On a apns ici, par 
des Lettres interceptée! en Amérique, que Lesj -

-̂  ,ï\X l ' J • EJpagwk 
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DÉCEMBRE I 7 3 6. %i 
Wffagtoh avoùnt formé le'deflêiïl-de feindra 
Miter» de la^Noilvdle Colbnie de h-&M*gie $ 
Ceqai a obh'gcla CêurBmatiiqwâcM&tf^eùx! 
Xk'ittkMX de Guerre dan* &ttè^le/«cToiV 
éonmr à Mr. Jfrmr, Miitfftrelt*te iR6i<ïJw& 
éû4> de répréftmer Ametneto fr.'b'ftMfr r£)ft 
mgf«* que quoi queie Rbi dĉ iff tithnâé tk4~ 
fcgdeeut-de trèfî forces tfâifdn**k mÀte^tte 
Si !M.' G. ctoifc -motos difpofêfr ^u^ jamais à 
vivre en bonne intelligence^vêc 4* C ï̂irdrifrç 
tijivgletitte , S. Mi & votilôtt MfcÀ fafrertdtfc 
foh jugement juftwesâ 'ce-qtfEJIa e**<to'wfeufc 
vea iftcoattftables de la ritfKté'Ariefletowh» 
nous venons de parkr. 0n affctè<}ue fà*G6tic 
^Madrid* rép&ftckr à M>r.ï#tti*> -qu* S.iWT. 
friero'tt wfttiïtre dfri&te afaixe t &^u£lèe tén-
droit jufîwt i qw iïhpamendrw*4 On cftcêpetf» 
dam mftrur j<n»e b Gouf à'f$*étowtp>èàié 
dee.Ordits rowt técemmtfnt à»iâ»»#to**jrfir«,'8B? 
)Jfe*fe 7* £kfcr, pour qu*»ler £jflfcg*tf *ouv* 
r«ir fusy fans diRmûion ; à tdfcs ̂ tes* Vâiflfeàufĉ  
éttmgetsqui fiutftcarttflerotui,dBrftices Êafigé*»* 

On aaprisqne la Princefll d'C>R#K>©É étèrtja* 
coadïte à te Haie le t&d* **Mo*$ *d>ahé> Pf ftwrfp 
fê^quieft morte qttrtque tcitti4prè^fo »aîfl*nce& 

JJ4tfiohs,1 Banque* 149*: tM*s\7$ni
sWj9?& 

\ V ' E, S P A G N E . ' . s * 

^MADRID. Le Marquis de Frtgrenan, Am-
baffâïde&rde AwMr, s'étanttfendïHe 19. dupât» 

__ à ïtifcxwU^out communique^ à U M< fcç* 
* - . - . ' P * Dépé-

«1 . 
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Dépêches importantes} reçues de fa Cour » 
trouva , à fon retour dans fon Hôtel, qu'on 
rui avpit enlevé une CarTette qui renfermoic 
des Papiers de la dernière importance > &pout 
k valeur de pafle 60000. Pifloles, en Bijoux 8c" 
Pierreries; Toutes les perquifitions faites par 
ordre- de la Cour , & toutes les recherches 
de ceMiniftre3pour découvrir l'Auteur du Vol, 
n'ont pu donner jufques ici aucunes lumières 
à cet égard. ».ioi«rn <-

La Cour a donné ordre â Cadix de diftri-
1>uer aux Propriétaires, l'Argent & les autres 
Efets venus de la Vira - Crux 5 moïennant un 
Induit de 9. pour cent. Le Roi a demandé 
au Collège du Commerce un Emprunt de 300. 
Mille Pièces de huit. Les diferens avec le 
Portugal rencontrent de nouveaux obftacjes > 
& ceux avec le St. Siège ne font toujours point 
terminés. On croit que les dificultés concernant 
l'évacuation de la Tçjcafie Çom entièrement finies. 

mort "«ip ' ^ ^ / ^ i 

S U I S S E . ^-S»* 
BALE. Il s'eft élevé entre la Couronne de France Se ce 

louable Canton une dificulté., qui tft devenue d'abord très 
férieufe, par la manière dont elle a été reportée à la Cour. 
Voici le Fait en gros. Depuis plufieurs Siècles les Pêcheurs du 
fetit Huningue , Territoire de Bâle, font en droit, àj'exclu-
fion de tous autres, même de ceux de la Ville de Baie , de 
pêcher le Saumon dans un certain Diftnct du Rhin : Se il n'y a 
çjue quelques années que ceux du village d'HuninguÇj qui 
dépendent de la France, ont voulu troubler les Pêcheurs Su
jets de Baie, dans l'exercice de ce droit, t e 12. du pafle, 
les Habitansdu Village d'Huningue,, vinrent en foule pr,epdre 
les Saumons, qui étoknt dans les filets des Sujets de c» Can-

" ïon : Cequiocafionna une Baterie très vivç entre ces Paifans. 
Il y eut dans ce démêlé un Sujet de France dangereujTeméht 
fclefie ; mais il fetrbuve préfentement tout àfait rétabli. JL'A-
ftiie feioit devônfj£ beaucoup pltjsférieuie,, fan.sn.ottc Baulif 

• ' " - • ' • • - • - au 
#u;rig 

http://fan.sn.ottc
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£ a TctitHuningne, qui interpofa Ton autorité, pour arrêtée 
ta violence de nos Sujets. Le Commandant d'Huningne aianf 
d'abord fart prendre infoimation de ce démêlé, les François» 
«ni. étoient encore dans la chaleur de la Difpute , firent fans 
irtoute un raport peu favorable aux Bâlûis. 6e Verbal à £ti 
envoie à la Cour de France, 8c c'eft là defius qn'Bllea donné 
ordre de rompre tout Commerce avec nôtre Canton. Troia 
B«loi& ont depuis été arrêtés fur le Teirrroite de France, On 
a dorme part aux LL Cantons de ce Diférent, 8c demande) 
tfes Réprélentans, dont quelques uns font actuellement att
irés en cette Ville. Nôtre Magifh-ar a pareillement envoie dea 
Informations exaâes au Miniftère de Ftaace, 8c l'on cfpïra 
que cette afaire, qui n'eft qu'un mal-entendu, fera bientôt 
serminée heuteufement. Nous en parlerons plus amplement 
l e Mois prochain-
ï i u jfTMjnsiofn vif-* ouf 

G E N È V E . • Il a paiû une Déclaration du 
'Magiftratj qui a caufé un plaifir fenfible dans 
cette Ville. Voici ce Morceau. Il mérite bien 
de trouver place ici. ipwtiM b$> 

3fllOT ïlUOfSnj jni V '}" j l i i ' . ? M ••» c .-.. . i 
J9? la part de JMos Magnifiques & Tr}s Honorét 

Seigneurs Sindks , Petit & Grand Confeil* 

QUOI que nôtre chère Patrie ait été malheureufement dé-.' 
__chirée, dîs- afléïlong tems , pat des divillons inteftines » 

8c qu'elle eût pu fucomber par ces fecoufle» fi fouvent réi
térées j DIEU , néantmoins , a bien voulu jufques à prê
tent en être le Vrotecceur Je le Confervateur , d'une ma
nière toute finguliere. 

Mais 11 eft bien à craindre, que 11 nous abufons plus long, 
tems de fes précieuses faveurs , qu'il ne nous abandonne 
à nous mêmes , 8c qu'enfin nous ne penilions. 

C'eft aulfi dans cette jufte apréhenfipn , que Nos dits 
Magnifiques 8c Très. Honorés'Seigneurs, toujours atentifa 
au falut de la République , 8c pénétrés de la plus viv« douW 
leur , n'ont pu voit qu'avec une extrême afliâion , le» 
foubçons 8c les défiances qui régnent encore entre les difé. 
Uns Ordres de l'Etat, fources mneltcs de tant d'irrégula-
lite's 8c de licence. 

Pour lever toute défiance , 8c des préjugés fi mal fondés, 
que l'on veuille donner ateinte à nos Loix 8c à nôtre pré-
•etfe libetré, JS«» <U« Magnifique» & Tirés. «ignorés s"ei, 

jneu* 
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r ? ïMiui'-'ï < î.'. ••3înr--1' " •» :io.t'i---"l » > o n s i * 

gacurs déclarent unanimement . d e la manière la plus -faafi 
te, , & la plus autentique ; que leur intention eft , comml 
«lie a toujours été , de maintenu le Gouvernement , tel 
«qu'il eft établi par nos Loix & nos Edits .tant Anciens qu« 
nouveaux, 8c que Perlonne ne peut y donnât ateinte fans ('• 
«endre coupable, M . .1-3 ïr> in..'. ?.'• ni 
. Que le pouvoir qui leur a été confié , ne fera emploie 

que pour les faite obferver, fie punit ceux qui en feront 1er 
tp&a&eurs. »; .A ri-'iJaJâ «il Ji , utid sfc 
•• Que mettant tout ce qui s'eft pafle dans un entier oubli »> 
ils ne iâutoient avoir une plus grande latisfaûion, que celle 
rie voir que chacun fe réunifie 8c concoure à maintenir la 
Gouvernement , fuivant nos Loix Se nos Edirs , 8c qu'ils i 
doueront tous leurs foins à rétablir la tr.inqu.hte 8c le bon oniio 
dans cette Ville , troublée 8c agitée , depuis fi'longtems. 

'Ils ont regardé cette Déclaration , & cette tendre invita-
tation , comme l'expédient le plu» propre qui pût noua 
fànver , dam les fàcheufes circonftances où nous nous ren
controns ; Se comme ce qui pe it le plus contribuer J remet» 
tre la République dans une heureuïe {ituanon , tant poui 
fon honneur au dehors , que pour fon utilité au dedans , Se 
fut tout pour rétablir la confiance réciproque ; ce qui eu le . 
plus fur m .".en de paret à toui les evènemens fâcheux aax-> 
quels nous pourrions Être expoles. " 

Pour parvenir à cet heurenx état , 8c pour rafermir le Gou
vernement : Nos dits Magnifiques & Très-Honorés Seigneurs 
exhortent à une parfaite reunion , 8c défendent à toutes 
Feifonncs , de quelque qualité 8: condition qu'elles loient, 
toutes pratiques , £c tous mouvemens contraires à l'Edit , 
qui ne peuvenr qu'altérer la Conftirution de l'Etat, 5c mettra 
en péril ; l'honneur , !a réputation , les biens 8c la viât 
n.cme des Particuliers , & nous jetter dans des alar
mes perpétuelles ; ce qui (croit toujours une iôurce de trou
bles 8c de déforUres dans cette Ville. 

C'eft de cette difpolition que dépend le falut de la^R?-
|ubhque , comme étant l'unique moien de prévenir les oh* 
grands malheurs , de pafler nos jours dans la tranquilite 8c 
4ans la paix, fans laquelle nous ne pouvons. fubiiiter. "• 
', Reilnifions nous tous dans les mîmes lentiroens , poux \p .» 
bien de l'Etat : Ne cherchons à nous fignaler que par ntV J. 
tre zèle pour la Patrie , nôtre foumiflion aux Loix , notra 
jyeté envers Dieu , nôtre charité envers le Prochain , ^Ss 
gar nôtre bienveuîllance les uns envers les autres. .Qiie,-
nôtre feul defiY Toit de Wv U République fioriflàte , 8*^ 
sjtïaashK 4e tout pénis. 

http://tr.inqu.hte
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flouions la fatisfaâion anx Magnifiques , Puiflans Se Très* 

tknWf Seigneur* des toiublfcs Cintton* de 2VKï<JH & 
^fcrWRNÊ, Nostt&chefrAlhes & Confédérés , reprendre, 
^ae nous avons mis fin a nos malheureufê* diflèntions : Si 
c|Mr> non* avofli fwvi en cela » k i falutaues Confèil* 4u*ili 
tstbr ont fi fouvenr rentrés* ^ ' J* 

En agnTant de cette manière , nous non» concflieroriï' 
lëucafcébon > Se celle de tous les Etats qui nous honorent 
4D1OIX btenmuUanec ; nous aarerons iut nous la Piote&iô* 
de Dieu , & Tes Bénédl&ions les plus précieules , Ôc nou» 
serons U confolatioa de pocirou due. EflFlN £E DlEtl 
Pfi PAIX EST AVEC NOUS. 

^Laquelle présente déclaration , Nos Magnifique* & Ttltl 
Honores Seigneurs Smdics , Petit & Grand Confeil otàonnern? 
fgt'eHc fera publiée^ imprimée 6c aliénée* 

Cfc 27. Nwmhe 1756, TIJRRETTIJC 

*3£EUCHATEJU La CôlleÔe dfcs Paroiïïesd* 
cçt Etat pour les Incendiés de la Ville de Pm* 
taxlter , s'eft montée à la Comme de 1232. L«j 
tournois $ Argent de SuilTe , qui font paflie 
L. 1800, argent de France , fans y compren-* 
die ce que la Ville de Neûchâtel * & ksPâ-
coiffes du Landeron & Crcffler» ont donné* 
Ut MAGISTRATURE DE PONTARUER^ écrit 
anx SEIGNEURS DU GOUVERNEMENT de cet! 
Ejat la Lettre fuivante > à cette ocafion. 

,/(«# NûbUt9 Magnifique & Généreux Seigneurs; 
/r GoutERNEUR & les GENS DU CONSEIÏU > 
a'EtfAT , ft*W/ par S. M. JLEROI DE PRUSSE*n 
4<MJ -S* Souvtrtmriéde &thbÂnl & Vaïângm 
*n Sutfft. 
tfobUs, <flffi£nifiqwi & Généreux &tgntur$jl 

Lfc técôurs , que Vous afés eu' h bonté de nous fane te* 
mr >' pour aider à nos tauvres Incendiés « éft grand h il 4 
^! paflt 
* * ils'enV f̂iffê une etreur dans rijhpreffion du demi» 

«ki£toc 9 l* 3*- °* ^ c û ty tf*c ^ CAUcft» 4o la VilleJ* 
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Mue nos efpertnfts \ &i neifctincfn*1,-* Lettre dont VJSU* 
>ious ave's honorés , ea nous Jjenvoiant j i m e t en£Pï£ ~ 
nouveau ptix , & nous le tend inftràhient cher ce j>réJ1 

tes biens dont Vous nous combles , nous font ou6M 

Îenliblcment nos malheurs, o. nous ne nons plaindrons plafe 
le la calamité qui nous eft futveiluii , puis qu'elle a été; 

l'heureufe époque des plus douces confototions , que "n*us 
•ions jamais pu recevoir- Nous fommes extrêmement flate's 
des qualités de Cens Amis & Vuiiins , dont Vous nous 
avés honoies par Vos Lettres : Nous mettrons en tous lea 
Km» notre e..iide , à rr.éttter cette faveur que vous- noua 
faites , pat nos retpefts pour VOS SEIGNEURIES , 8e par 
la I'iotcûton que nous donnerons avec plaifir , en ce qui 
dépendra de nous , à tous les Sujets du Comté de Neft-
châtel 6c Valarigih, dans les dlferentes araires1 qu'ils pour-
•oient avoir dans nôtre Pais. Nous fêtons nos afaires des 

•leurs propres ) 8c quand il ne nous fera pas permis de les 
terminer d'autorité , à leur avantage , Nous nous ferons 

f loire de nous en rendre les Solliciteurs , auprès des 
uiûantes de qui elles potirront dépendre. Now ofons 

Vous prier très humblement, MAGNIFIQUES SEIGNEURS, 
de vouloir bien marifeiter , à cet égard j nos vrais" ftnti-
acens , en rendant cette Lettre publique ; non que les tét
ines foibles , dans lefquels nous fentoas bien qn'eJJe.CB 
eonçuë , méritent qu'on lui fafle cet honneur ; mais afin 
d informer de nôtre lufte recomioiflànce , toutes le* Com
munautés de la Souveraineté de Neùchâtel 8c Valangiff , qui 
«ouS ont fait part de leurs bienfaits. Nous en avons vu 
la Lifte avec une extrême taris faction. , 8c des Sommes que 
«haque Communauté a eu la Genétofité de Nous envoier. 
Hous la conlerverons foigneufement dans nos Archives ; & 

1 * nous ne .céderons jamais d'être avec la plus refpeaueu/e 
teconnoiffance. ^ q ^ ^ ^ 

^y^SIoUts, Magnifiques, & Généreux Seignttin. 

#ONTARLIER, ce 14; Vos «es humbles, 6t liés 
i l iDécembie 1736. * :,- . r . \ r,r. obéiifiuis Serviteursv 

. ,..nn .,. Les Diieûeurs 8c Magifttats «ter la 
4 1 ^ ' ' 7 < Yille de rONTARLlgR. ~ ï» . 

snni^'m wifiii-i-i ?A Par Ordonnamt DWFOÎJ*. 
/fcefcehâtel etoitdeL.15ja.au lieu de L, -i2i{.~4tr,ttte *'^ts 

, .^ftivement. Cette erreur eft arivée, dam 1'Imptimerie ,j>as 
«a uanipofuion des Chiûss. 

http://etoitdeL.15ja.au
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LITERAIRES. 1* 

S Es fages Cenfeih d'un Pire 
à (es Enfatis , inférés ridns 
nôtre Afenure d'Octobre , 
lenferment de fi excellen
tes Maximes , pour i'in-
ftruclion & le bonheur de 
la Jeunefle , qu'un Pêïe 
n'auioit rien à t4efirer » s'il 
avoit la latisfaclicn de les 

voir fuivies dans fa Famille. On nousaéekit 
de divers Endroits, que l'on ne fauroit aflez efti-
mer le riche Préfent que l'Auteur de ces judi
cieux Confeils a bien voulu faire au Public , 
en confentaot à leur imprefïîon. Rien n'eft 
éfeûivement plus interellant pour la Société. > 
que ce qui peut contribuer à l'éducation de la 

' Jeunefle. Certr confédération nous engage à 
donner un autre Morceau d'une bonne Plume, 
qui tend au même but. Le premier renferme 
ici Dtvtirs dtt Enfatis : Celui-ci contient les De. 

•j . « . : ,% li* >" ,-. ,jj ï**>j .tnv.j •• trtks 

I 
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èW4tiyèf&)&'iïèr' Mères , '&? kirOMtffé* 
de la plus propre & la plus convenableibqUe 
l'on doit emploïer , pour linftruâion'.StrM 
correction def Er.fân*. Nous efpéforis-que.«ô* 
Leftenrs de bon goût reavrorit tôûjows favot 

_ 

t:.;At - v <>rn., idsriwv au noi^ix; '! ,sup 

Sur ces Paroles de St. P Â M K ^ S W -
Çh. VI. f-A> • T , q -J/ 

»i" •••• ...ir-'j r (,' ••>*" :i 4 ï'.i aidmon vis*.! 
$ «,«, 'Vires méfik f^MïM 

fans; mais élevez, les, en % ! / # & $ • 
géant félon le Seigneur. .zaï. 

ï A Nature pour l'ordinaire remplit le< Pérès 
l s & les Mères d'une fi tendre afeftion pour 
leurs Enfans , qu'ils font portez naturelle
ment à rechercher & à fe propofer leur bien-
être & leur bonheur , &c à mettre en ufage 
tous les moiens qui peuvent y conduire, 
Cette tendrefie naturelle efl fi conforme a la 
Rai«on, que l'Ecriture fupofe plus qu'elle eit 
un devoir, qu'elle ne s'atache à la recomman
der. Et en éfet il y a plus de danger qu on 
ne pèche par excès, que par défaut d'amour; 
11 eft des Pérès qui fixent fi fort leurs foins lut 
leurs Enfans, qu'ils négligent les devoirs de 

••-, >Hu» 



l'Humanité envers les autres Hommes. Il en 
sfl^dont l'amour eft trop indulgent, q-'i pal
lient &c excu-'ent toutes les fautes de leurs En-
fens, & contribuent aihfi à leur perte. Mai* 
0/C« amour eft porté à l'excès par quelqies 
uns.} on ne iauroit difeon venir qu'il ne s'en trou
ve aulïi d'autres ? qui ont étoufé en partie à 
cet égard les (entim ns de la Nature, ou qui 
du moins ne fe conduifent pas de la manière 
que l'cxigeroit un véritable amour. Pérès '» 
qui parleilrf conduite levè're & emportée, ai-
gn lient l'hfprir de leurs Enfans , qui les «>/>/-
itnt 6c leur font perdre courage, comme parle 
St. PAUL. .U 

Leur nombre eft peut-être plus grand qu'on 
ne penfe.. Et c'eft pour cela qu'un excellent 
Jvloralifte, exhorte les Pafteurs à adrefler fbti-
Vent des exhortations aux Pérès & aux Mè
res. Servez - vous, leur " dit - i l , d'une ju/fe' ba
lance. N'ujez pas et partialité , en mettant Un 
gr.wtf fardeau jur ies Enfans , fans charger en 
tien les Pérès 5 en imphfant des devoirs rigoureux 
à ceux Va , & en Wiffani agir ceux ci à leur vo-
lo>ité. Les Pérès Jor,t Compofez de chair <y de 

jang , comme leurs Enfans ; ainfi ils peuvent vio
ler leurs devoirs comme eux. • Même, ajoute-il, 
il importe beaucoup plus d'exhorter les Pérès que 
les Enfans, à s'aquiter de hurs devoirs. Ceux - ii 
font ajfez retenus dans le rtjpcft, par la crainte 
qu'ils ont de leurs Pérès ; rarement les Inférieurs 
ofint ils fe rebeller fans ce fortes raifons contre leurs 
Supérieurs > au lieu que les Péjcs n'ont au deffus d'eux 

' auiune autorité pour les tenir dans le devoir. Il eft 
i uamdre qu'ils ne prennent trop i'i liberté. 

E 2 C'eft 
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b,C'eft pour fuivre les ide'es de ce Moralift» 
& pour faire rentrer , i'îl eft pofllble , le*' 
Pères dont nous avons parlé , dans les fer*-
tjmens de douceur & de moiération , que 
la Nature ne peut que leur infpirer de tems 
en tems ; que nous publions ce Difcours, 
Nous nous y propofcns de décrire la nature du 
Vice, quiconfifte à aigrir l'Efprit des Enfans, 
de donner en même tems les motifs qui ea 
doivent^ détourner i d'en découvrir les fources 
& d'jndiquer les moïens propres à y aporter 
du remède. 

L'exprefllon dont fe fert St. JPaul AUX 
Epheftem , fignifie, afliger, chagriner , provo
quer quelqu'un , le porter à fe meure en tolérç» 
le dépiter , aigrir fon Hfprit. Il veut donc 
que les Pérès fe conduifent de telle manière 
avec leurs Enfans , qu'ils ne leur donnent 
jamais ocalïon de murmurer , de s'emporter.*, 
de maudire le jour de leur naiffance. il lenr 
défend de pouffer trop loin leur autorité , 
d'ufer envers eux de trop de rigueur Se de 
trop de fc vérité. Il leur défend cet air chagrin , 
ces manières emportées , ces imprécations erj 
paioles , ces correftions févères & outre mc-
|ure?_, qui ordinairement choquent & révoltent 
les fcnfans & les jettent dans le défefpoir. 
Celt la une extrémité dangersufe , qu'il veut 
qu'on évite foigneufement. Mais comme l'in-
oulgencc & fjmpumté en feroit une autre , 
également pernicieufe , il propofe un jufte ck 
lage milieu , lors qu'il ajoute: Eleviz Ut en 
les cornant félon le Seigneur, Par ces dernières 
paroles, quil met en opofition avec les pré-

'-• T 
i 
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ifïîetes » il paroit que c'eft une correction mau-
vaife & hors de propos , qui aigrit l'EfWÎÇ 
des Ehfans. Voïons donc un peu en détail 
comment on pèche , & comment on peut 
pécher à cet égard. 3 u '3 

Là première chofe requîfe pour rendre lé
gitime la correction , c'eft de bien saffurer 
auparavant de la réalité de la faute commife. 
Car s'il fe trouvoit dans la fuite qu'on eut 
«Sïatié Ton Enfant fans fujet, & fur un faux 
expofé ; qui ne voit que ce châtiment fèroit 
non feulement infructueux} mais encore que 
tien ne fauroir être plus propre à aigrir & à 
irriter fouverainement l'Efprit d'un tel Enfant, 
& à le porter à taxer fon Père d'injuftice & de 
cruauté ? Vous donc , par exemple > qui au pre
mier raportd'un Voifinallez, fans autre éclair-
ciflement, infliger quelque peine à vôtreEnfant, 
vous péchez contre cette première règle. 

Il faut en fécond lieu que les fautes foient 
confiderables , parce qu'alors elles font plus 
dangereufes , & doivent être prévenues avec 
plus de foin , Se que la correction tft reçue 
avec foumifïion Se fans murmure. Que fi 
vous faites fubir des châtimens pour des ba
gatelles > ' pour avoir ouvert la bouche mal 
a bropos , pour quelque vivacité > quelque -
léger oubli , vous rendrez vos Enfans timi
des , craintifs , infenfibles à des corrections 
faites pour des chofes plus graves SjCplus im-

Ïortantes. Il faut qu'un Père difîimule bien 
es chofes qu'il voit 8c qu'il entend. n 0 1 «\ 
Une 3e. chofèrequife, c'eft qu'il faut que la 

faute foit connue de l'Enfant qui l'a faite. 
If rie fufit pas qu'elle paioifle telle à un Père. 

La 
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La correction fe doit faire pour l'inltruclion, 
S'il l'avoit faite fans en connoitre la méchan-
ceté , & par inadvertance , ia punition feroit 
ÎPÎ 'fte <k fans fruit. Pour qu'elle foit dont 
juilc & qu'on en rc-ir-1 quelque utilité , il faut 
qu'il reconnoille d'avoir agi, imalgré la con-
noiirance qu'on lui avoit donné de fon devoir. 

A ces règles là , il en faut joindre d'autres, 
quiregirdent la manière de faire les corrections. 
Je dis donc 3 en 4e. lieu,qu'on doit commen
cer par des exhortations & des cenfures, ayant 
que d'en venir aux coups. Les premières 
faines fonr pardonnables , & fi l'on peut 
corriger m Enfant > uniquemeit par la parole, 
ce qui eft très facile , il froit inutile d'em-
ploier les coupf. Il faut agir à cet égard 
comme fait un fage Médecin;, qui n'en vient 
à corner une partie du Coros infectée , qu'a
près que tout autre rernèie à été inutile. 
C'eft en agiilrnt ainfi qu'un Père fera paroitre 
qu'il ne prend pas plaiïir à punir fès Enfans > 
& que ce n'eft que la nécefllté qui l'y con
traint. 

En % \ lieu : Il faut qu'elle foit proportion
née à 1 âge & à la faute de celui qui l'a corn. 
mife. Loin d'ici ces Pércs brutaux , d>rai-
je, ÔC boureaux d; leurs Enfans, qui ne gar-
d nt aucune mefure dans leurs enatimens , 
qui leur font fubir des peines, dont ils peu
vent fe reffentir toute leur vie. Ils montrent 
que c'eft la haine, & non la rendrelTe, qui les 

f ofTèdc s ils endurciffent, plutôt que d'Smollir, 
.' cœur de leurs Enfans , & les portent à fou-

Juiter leur mort. Souhait criminel ! mais qui 
rejaillit 
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réjaillit en bonne paitie fur les Auteurs de leurs 
Jféirjes.; • -> . ' " . . . * 

nr£n 6. lieu : Il fautfaire les correâior.s en fens 
râlïiis, oufi l'on eft en colère, atendre que le tems 
de la coièie foit pafié. Quand on clt ému par 
quelque paillon , on ne connoir ni ce qui *ft 
trop, ni ce qui eft .trop peu. Outre qu'alors 
on ne fauroit produire aucun éftt, un .Entant 
croira d'avoir été chacié , non pour avoir fait 
une faute qui mérirat châtiment, mais parce» 
que Ion Père étoit en colère. , 

En 7me. lieu : Il faut prendre garde de ne 
pascenfurer & corriger fon Enfant devant des 
Etrangers. Cela pot.ircit produire deux maux. 
L'm de lui aigrir l'hfprir , car il n'y a rien 
qui irrite plus l'Elprit > que qi and on 
voit fes vices découverts , par ceux même qui 
auroient dû les tenir cachés, £k quand on le 
voit expoié à la honte, & mis en bute aux traits 
de la raillerie. L'autre de l'engager à fe cor
rompre toujours a'avantage. Auparavant il au-
roit pu erre retenu dans fon devoir > par l'i
dée que les autres pouvoient avoir de fa bonne 
conduite ; mais le maïque de la honte étant une 
fois levé , il fe livrera entièrement à ks paf-
fions. 

En 8melieu: Le« corrections doivent partir 
de l'amour & de la tendrefle. ^ Cette tendref-
fe doit paroitre à travers même des répré-
henfiens, enferte qu'un Enfant puiiTe la dé
mêler, &; reconnoitre que dans tout ce qu'on 
lui fait , on a en vue fon plus grand bien. 
Tous ces Pérès dçnc , qiïi en repitnant leurs 
Enïans, ont un air terrible 6i menaçant; une vi-
J " ' M.*» 
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ve colire peinte fur le vifage, qui fe portent 
à leur dire des paroles outrageules , & même 
à leur faire des imprécations : Tous ces Pé
rès là pèchent contre cette règle , & font très 
condamnables , foit que la haine leur infpire 
de tels difcours , foit que la coutume ait 
formé ltur langue à ce ftile venimeux. Eft-
ce d'un fel fi noir & fi piquant qu'on doit 
aflaifonner fes remontrances ? Un femblable 
langage eft-il d'une Perfonne bien née ? Eft-
jl d un Chrétien, dont la bouche doit être une 
fontaine de bénédictions ? Sur tout, je le de
mande, ce Langage eft il d'un Père, dont le nom 
nerefpireque bénignité &c que douceur? N'eft 
il pas plutôt d'un Ennemi, & d'un Ennemi des 
plus barbares ? Qu'on fâche que cette ma
nière d'agir n'eft propre qu'à afoiblir l'eftime 
& l'idée qu'un Enfant peut avoir de fon Pè
re , 8c le porter infenfiblement à le moins 
reff^fter. Qu'on fâche qu'elle n'eft propre qua-
l'irriter} & le rebuter, pour peu qu'il ait de fen-
timent. De quelle trifteffe , de quel décou
ragement ne doit-il pas ê:re faifi , quand il 
ne voit dans le Vifage , les tuions , & les pa
roles de la Perfonne du Monde à qui il devoit 
être le plus cher, que de la colère &c de l'a-
verfion ? 

Outre ces cas, que nous venons de raporter > 
& hors. de la correction ; les Pérès peuvent 
encore aigrir l'Efprir de leurs Enfans en plu-
fieurs manières , dans la conduite ordinaire 
qu'ils tiennent avec eux. 

J e mets d'abord dans ce nombre> ces Pétes 
qui ne louent jamais leurs Enfans» qui ne leur 

don-
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tannent jamais quelque ligne d'aprobation * 
qui ne leur difent jamais qu'ils font contents t 
quelques éforts qu'ils faffent pour leur plaire * 
qui leur montrent un vifage i'évére quand ils 
font mal > qui ne leur donnent jamais deiv 
couragemens j qui ont toujours avec eux un 
air chagrin . rebutant, rebaibatif. Comment 
ces Pérès là veulent-ils que l'Efprit de leurs 
Enfans ne s'aigriffe pas ? Peuvent il» croire 
que, cela ne doive produire aucun éfet chei 
eux ? Ah ! certainement il faudroit être un 
Ange » ou une Créature extraordinairtmuit 
tailonnable , pour ne point murmurer. . 

Je mets aufii dans ce nombre ces, Pères * 
qui ne fourniffent à leurs Lnfans que chiche* 
ment , & comme à regret, les chofes necel-
faires, qui ne fongent dans leur depenfe qu a 
eux mêmes & qu a leurs plaiilri , qui ne leur 
témoignent à cet égard leur bonne volonté 
qu'après leur mort. Ils ne fauroient cependant 
ignorer , que cuifqu'ils ont mis au monde 
des Enfans , ils doivent leur procurer les 
moïens d'y vivre agréablement & avec dou
ceur , fuivant leur bien &: leur condition. 
Tous ceux donc qui ne le font pas, non feu-
ltinent ne s'aquitent pas de leur devoir,non 
feulement ils engagent leurs Enfans à recou
rir à des voies deshonêtes, pour fubvenir 
à leurs befoins ; mais encore par là plus que 
par toute autre chofe , ils dégoûtent , »sde-
couragent leurs Enfans , 8c ils afoiblihtnt 
confiderablement leur amour. 

Enfin je mets dans ce nombre , ces Pères 
qui jfç placent à gêner leur» Enfaw & à Jeu* 

F (tons 
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donner le moins de liberté qu'ils peuvent/ 
Je yeux parler de ceux qui femblent pren
dre à tâche de commander à leurs fcnfans , 
des chofes pour lesquelles ils ont beaucoup 
de répugnance & qu'ils ont de la peine à exé
cuter. Je veux parler de ceux qui , s'ils 
voient leurs Enfansi prendre goût à quelque 
chofe quoi qu'indiférente, la ieur interdirent 
& les conrtedifènt en tout. Je veux parler 
de ceux qui contraignent leurs Enfans fans 
néeeflité, à faire de* chof4S balles Se ici viles > 
au deffous de leur natfïancê  Je veux parler 
de ceu* qui lés empêchent de voir des Amis 
(âges & de bonneconverfation. Certainement 
ce n'eft pas là uler de loir pouvoit avec 
équité Se avec modération. Ceft fatisfaire 
fon hfprit de domination > c'éft ôprimer fesr 
Enfans , par des ffrdres , & Kdes Vblôftte^ dé-
nifonnables. Ceft agir en Tiran plutôt qu'err 
Père fur tout fi l'on a des fcnfans fages , qui 
n'abufent pas de la liberté qû on leur donne * 
foigneux à s'aquiter de leurs devoirs , & qui 
n'en omettent jamais d'eflentiels. 

Telles foRr les diférentes manières donf orf 
peut aigrir TEfprit de ks Enfans. Nous aiou-
tons pour finir ce ier. Article une Réflexion 
importante. Ceft qu'il faut fur tout éviter 
tous les défauts donc nous venons de parUr# 
avec les Enfans qui ont ateint l'âge, que les 
Loix ont fixé pour celui de la Majorité* Les 
tenir alors dans une grande dépendance , leur 
faire effuïer des Cenfures pour des riens ; 
ceft leur faire paflerune vie amire , &.»leur 
vendre bien cher * leur nourriture >, leur fvê-

ternenc 
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jtement& leurs efpérance» pour l'avenir. ,,Jç 
sjpenfe que tout le Monde trouvera railonna-
jjble , dit le célèbre Mr. L.OCK.E dans fin Trai-

y,té de l'Education des.Enfant, que les Enfans 
33 étants petits, aient une foi implicite pour. 
?>leurs Supérieurs , qu'ils conlidérent leur! 
>jParens , comme leurs Seigneurs , & leu*s 
>, Maîtres abjolus , & qu'Us les refpeclent en 
?}cette qualité ; mais que parvenus à un 
s,âge plus mûr , ils les regardent comme 
33leurs meilleurs Amis > qu'ils les aiment Se 
33 les refpeûent fous cette idée, Or.pour faire 
33 naitre ces fentimens d'amitié, il n'y a point 
3, d'autre voie que de fe relâcher un peu de fa 
33 févérité, à mefure qu'ils commenceront à faire 
ajufage de leur Raifon. Car „a]oute~ (-il, nou*. 
3,devons cpnfiderer que nos Enfans devenu» 
33grands > font entièrement Semblables à nous, 
>3qu'ils ont les mêmes partions ik. les mêmes 
33defirs. Chacun eft bien aife de palfer pour 
as Créature raifonnable j d'çtre le Maitre de 

* » fa conduite. On n'aime pas à elTuier atout 
^moment des cenfures & d»s mépris ; on ne 
3Jpeut foufrir d'être ^xpofé continuellement à 
33 ia mauvaife humeur de ceux que nous fré-
jjquentons, ni qu'ils prétendent nous t.nirdans 
33unegrande contrainte. Si donc on traite d'une 
,, manière févére &c impérieufe > des Enfana 
3jqui ont leur Raifon pour guide , c'eft là 
3,1e moien de les obliger à fe dégoûter de 
33 vous , & à dire fecrètement en eux mîmes ; 
33Quand mourrez vous donc ? 

„Ne prétendez pas maifrifer despotique-
-,,ment vôtre Fils > quand il cil en âge de 

wmaJQi! 

H 
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^majorité', dit encore Pjtmevr du vrai mérité* 
^,Vous n'avez rien négligé, rien épargné pouf 
? , Ton Educatibn , c'en eft aflez. Vos devoirs 
*,d honnête Homme & de bon Père font 
^remplis , tenez vous en là. Songez que 
}>du côté de l'autorité , vous êtes moins k 
? , Père de vôtre Fils que fon Ami. S'il eft 
?,tel qu'il doit être , il prendra toujours vos 
^Confeils. S'il eft mal né > vous les lui donne
r i e z en vain. 

En fuivant les avis de ces deux Auteurs 
célèbres > & ceux que nous avons donné ci-de
vant, on évitera les défauts que St. Paul , 
veut qu'on évite lors qu'il dit : Père tfaigrtf-
fez point vos Enfans , &ne leur faites point perdu 
totrage, Mais pour en détourner encore mieux* 
découvrons les fources de cette conduite févé-
*e , que tiennent la plupart des Pcres , & réfu* 
tons les illufions qu'ils fe font à cet égard. 

IL £a première foureeque nous marquerons » 
vient de ce qu'on fait valoir extrêmement la Di- * 
|>nité & l'Autorité paternelle. On s'imagine 
que çeft une Souveraineté âbfoliie , indépen
dante , despotique. Ndlis croïons que c'eft 
là pouffer un peu trop loin (es droits & k$ 
prérogatives. Les Pérès ont une grande Au
torité fur leurs Enfans , on ne fauroit en dif-
convenir. Mais cependant il faut faire aten-
tion * que comme leur Autorité eft jufte, quand 
«lie fe tient dans dejuftes bornes , elle devient 
auffi tirannique, dès qu'elle eft illimitée. On 
compare ordinairement 1 Autorité d'un Père 
* celle d'un Roi. Or l'Autorité d'un Rai ne 
doit feraporter Amplement qo3 l'avantage dç 
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les fujets. Lors qu'il s'écarte de ce but % il k fert 
injuftement de fon pouvoir. Difons -en de. 
même de l'Autorité d'un , Père. Tous fes 
Commandemens envers eux doivent tendre à 
leur bien , ils deviennent déraifonnables > 
dès qu'ils ne l'ont plus en vue. DIEU ne leur 
a pas remis entre les mains l'Autorité , dans 
la vue que leurs Enfans en fuflent tourmen
tez $ mais uniquement pour leur bien propre ; 
afin que profitants de l'expérience & dç 
la raifon de leurs Pérès > ils puflent plus fa
cilement fe rendre des Membres commodes 
& utiles à la Société, & devepir Gens de bien 
&rbons Chrétiens. Mr. PUFFENDQRJF eft pré
cis là delïus. yy \Jn Père, dit-il > étant mis par 
>,1a Nature dans l'obligation de bien élever 
?>fes Enfans , pour les rendre utiles à laSo-
^ ci été , jufques à ce qu'ils foient en état de 
?;fe conduire par eux mimes > fon pouvoir 
»doit être étendu , autant qu'il eft nécet 
» faire pour cette fin ; mais pas d'avantage. 

Une ze» fource > ceft l'idée où font quel-

3ues Pérès. Ils croient que leurs Enfans leur 
oivent tout * acaufe qu'ils les ont mis au 

Monde. Mais ce n'eft pas fur cela unique
ment que font fondez Jes Devoirs des En
fans. Il ne fufit pas de leur avoir donné 
la vie» il faut encore, autant qu'il eft poffible , 
la leur faire paffer dans la tranquilité & dans 
la douceur > & non dans l'amertume & dans 
Je chagrin, Aufli tous les MORALISTES fon* 
dent ils plus particulièrement les Devoirs des 
Enfans fur la reconoiffance. Or qui parle dere-
connoiflance fupofe des bienfaits, & des bien* 
&it9 qui peuvent être plus ou moins confide* 

rablci 
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râbles. ^ Delà il réfuite que les devoirs idef 
fcnfans à cet égard font conditionels , & qu'Ut 
peuvent s'étçndre plus ou moins. Ainfi tous 
<ces Pérès, qai par leurs manières font paroitie 
qu'ils ne font pas animez , envers leurs En? 
fans , des tendres fentimens que la Nature ins
pire ordinairement , qui ne les voient jamais 
qu a regret > oui les rtbutent à tout moment > 
qui ne cherchent qu a les chagriner > qui leuç 
irtfufent tout plaiiîr > qui ne leur donnent quç 
ce qu'ils font obligés de leur donner & encore 
à contre cœur ; je le demande > croient ils & 
doivent ils s'afepdre > que leurs finfans leur 
auront̂  autant a obligation , & qu'Us feronç 
penus à autant de Devoirs à leur égard, qu'ils 
le feroient k l'egafd d'un autre qui cherche? 
F oit leur bien , q̂ui les inllruiroit &; leur par* 
leroit avec amitié > qui les feprendrpit fani 
aigreur, & ne leur refufejoitpas tous les plaî-
firs innocens qu'ils lui demanderoient ? Te T41 
qu'il y a certains Devoirs qu'on ne doiç ja
mais négliger y mais certainement il n'y ? PerT 
fonne , qui ait jamais penfé > qu'ils doivent 
(Être les mêmes > & portez au même degré , 
parraport aux Pérès de ces deuxdiférens Ta* 
plraux. 

Une 3. fource, c'eft lapenfée ou font quel
ques Pères > que leurs Enfans font nez uni
quement pour eux, qu'ils doivent entrer en-
tiérement dans leurs idées > qu'il ne leur eft 
pas permis, dans quelque âge q\x\\s foient* d'à» 
voir d'autre goût & d'autre volonté que la 
leur. De là vient que fi leurs Enfans ne pen-
fent pas comme eux, pu ont quelque inclina-
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ticm oui ne leur plaife pas , ils les traitent corn-* 
tne s ils madquoierit de refpeft. Ont ils rai-
fon en cela ? Réflêchiffofis. S'ils entendent 
lors qu'ils difént que leurs Enfans font nez pour 
eux $ {qu'ils doivent les a (lifter & les fecou-
îir dans leur néceflfitez, nous fiedifeonvenons 
pas de cette Maxime : Mais s'ils prétendent » 
qu'ils ne doivent! avoir aucuft autre goût y au
cune autre inclination que celle qui fera fuivanc 
leur caprice & leur rantaifie > nous ne fau
tions entrer dans leur penfée. En éfet on ne 
fauroif dire que ce foit pour cela uniquement 
que DIEU les a mis au Monde. Il a eu cer
tainement des vues plus excellentes & plus 
étendues. Il les y a mis pour fe rendre utiles 
à la Société, mais fur tout pour le connoitre> 
tour le fervir, pour le glorifier » pour travailler 
a leur Salut, Defortc qu'il eft facile de voir , 
<pe fi des Parens avoienf le goût pouf le 
Monde, pour les Sptttacles,pour la Bagatelle, 
$t qu'il faltit que des Enfans fe conformaient 
à ce goût > & les irtiitaflent dans tout cela > 
ils ne repondroient pas à ce but de DIEU,qui 
eft cependant celui auquel il faut fe Côrtfof-
ftier , préférablement à tout autre. D'ailleurs 
eft il raifonnable de fe forrtialifer d'une difé-
rence de intiment? La facuhédc penfu n'eft-
elle pas libre ? S'il faloit fe conformer en 
tout au fentiment de fes Pérès , où en ferions 
nous ? Il ne iious feroit pas permis de pen-
fer autrement que n a fait jïiam. Tout ce 
ĉ onc qu'on peut exiger ici, ceft que les En
fans expofent leur ftntimeçt avec refpeâ &. 
avec modeftier . 
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Nous joindrons ici la réfutation d'une âtf* 
tre chofe que certains Pérès exigent, quiapro» 
che beaucoup des précédentes. Il en eft qui 
ne veulent pas permettre à leurs Enfans de 
le juiliher , lors qu'ils leur imputent quelque 
chofe, ils veulent qu'ils s'avouent coupables* 
qu'ils confeffent qu'ils ont tort. Ce qui tft 
tout a fait déraéfonnable & injufte. Car en 
ôtanr le droit aux Enfans de (e juftîfier, il* 
leur ôtent un moïen de produire un bonéfet; 
Ils pourroient alléguer de bonnes raifons, ca
pables par leur force de les apaifer 8c de le* 
iatisfaire. Et ne devroit-ce pas être une 
douce fatisfaûion pour un Père , un vrai plai» 
fir , de trouver ks Enfans inno.cns , ôc de 
n'avoir pas le chagrin & la peine de les que
reller ? Je dis de plus qu'il y a de l'injufticc 
à leur ôcer ce droit. Tout Homme, par cela 
même qu'il eft dune Nature raisonnable , a 
droit de fe mettre foi même & ce qui lui 
apartient à couvert de tous reproches. DIEU 
ne lui a pas donné la faculté de raifonner en 
vain. Or à quoi lui ferviroit cette faculté s'il 
ne pouvoit s'en fervir* pour défendre ce qu'il 
a de plus cher > fon innocence, lorfqu on la veut 
ataquer? Tout cequenous difons là, n arienque 
de très conforme à la plus févère Morale. Mr# 
PICTET même va plus loin , il vtut que les 
Pérès donnent la liberté à leurs Enfans d'ex
primer leurs penfées , & même les plaintes 
qu'ils pourroient faire à leur égard , comme 
fît le Père dont il eft parlé , LUC XV. 29. 

Une 4. fource > qui fert en même tems à 
pluûéuxs PCKS d'exeufe > poux jufhficj; leyr fç-
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vérité ; C'eft difent-ils que leurs Enfansn'onc 
pas de bonnes manières avec eux. Mais pre
mièrement je doute que ce foit les Enfansqui 
aient commencé. Rarement voit-on > comme 
nous le dirions au commencement de ce Dif-
coursj des Enfans, dont on n'a pas aigri l'Efprit» 
ne pas s'aquiter de leurs Devoirs. Car dana 
quelle viie agiroient-ils ainfi ? Leur en revien-
droit-il quelque profit? Bien loin de là , ils 
fe rendent malheureux , ils s'atirent des cha
grins 3 des refus > des mortifications. Seroit ce 
par orgueil ? Mais où eft l'orgueil qui ne s'hu
milie pas, quand il s'agit de paiTer d'une afli-
geante fituation dans une beaucoup plus agré
able , d'éviter de mauvais traitemens pouc 
rentrer dans les bonnes grâces d'un Père ? En 
fécond lieu ibuvent on s'imagine que les En-
fans n'ont pas du refpect & de bonnes ma
nières, parce qu'ils n'exécutent pas certains or
dres qu'on leur donne : Mais cette défobe'if-
fance vient fouvent de la dificulté &c même 
de l'impofllbilité de la chofe. S'ils ne mar-

. quoient dans aucune ocafion ni refpeâ:, ni fou-
mi filon > oh! alors ils feroient très coupables. 
Mais s'ils montrent leur refpecl par tant d'au
tres endroits , & que ce ne foit que dans un 
fèul cas où la chofe eft fort dificile , qu'ils 

f iaroiflent en manquer , & que dans ce cas-
à. ils proteftent hautement & prennent Dieu 

à témoin qu'ils n'ont point eu intention de 
manquer de refpect 5 certainement on ne 
ïauroit les taxer d'irrévérence. Enfin je fu-
pofe 1 que les Enfans3 aigris par la conduite 
de leurs Pères & Mères > aient aufli quelques 

'-- • - G mauvai-
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mauvaifes manières avec eux , j'ai à donner 
à ces derniers ce Confeil , cëft qu'ils corn* 
mencent, comme étans les plus raifonnables, 
à; changer de conduite , & je leur fuis cau
tion du promt retour deleurs Enfans. 

Une dernière fotirce, par laquelle aufTi les Pérès 
prétendent excufer leur fcvérité , c'eft , difent* 
ils y que je fuis d'une humeur vive* cmpoitée y 
je ne puis être flegmatique, je fuis bouillant > 
cela eflf dans le iang. Nous avouons que la 
complexion naturelle influe fur l'humeur * 
& que les Hommes bilieux ont plus de peine 
à fe vaincre. Mais pour tout cela > il ne faut 
pas que nos Enfans en patiflenr : Cette hu
meur vive nëft pas une chofe incurable. Dieu 
exige de nous l'fcfprit doux , peut-on Croire 

Su'il demanda l'impoflible ? D'ailleurs ce qui 
ft, à remaïquer, cëftqueceux là même qui 

difent que cela vient du fang, favent cepen
dant bien fe calmer, en la préfence d'une Per
sonne pour qui ils ont du rcfpeft & de la 
confidération. Enfin je veux que cela foit com
me ils te difent, du moins dans le tems où 
ils font tranquiles , s'ils veulent qu'on ne 
foubçonhe rien , ils doivent donner à leurs 
Enfans dès marques fincères de leur bienveillan
ce > & leur faire fentir que cëtoit > comme 
malgré eux , qu'ils les ont maltraitez. 

Ce font là les fburces cToù partent les ma
nières févères quontcertains Pérès avec leurs 
Enfans. Nous fouhaitons qu'ils faflent bien 
acention à ce que nous avons dit là deffus > 
comme aufli aux meïens que nous leur allors 

doiv-
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Sonner en peu do mots > pour achever de le* 
corriger, ! 

III. D'abord ils doivent remarquer les oca~ 
fions & les caufes > qui les irritent contre 
leurs Enfans , &c les prévenir. Exiger par 
exemple de ks Enfans plus qu'ils ne peuvent; 
exiger des chofes inutiles, ou des bagatelles > 
qui fe peuvent oublier •> être curieux de tout 
lavoir > & donner dans les plus petites cho
fes 5 ceft leur préparer bien des chagrins, & 
foi mêmç s'émouvoir & s'inquiéter bien mai 
à propos. 

Ils doivent enfuite penfer à la foiblcffe des 
Enfans. Quand vôtre Enfant n a pas fait exafte-
ment ce que vous fouhaitiez > vous vous ini-
tez. Croiez vous donc que toute la Nature 
dût vous être docile ? Eft-ce que l'Homme, 
& fur tout un Enfant 5 eft un Etre paifait ôc 
acompli ? D'ailleurs vous fîed t- il d'être tant 
dificile ? Penftz un peu combien voas avez be-
foin du fuport de DIEU. 

En 3me lieu il faut fe répréfenter ce que 
cette conduite a de bas & de honteux. I) eft 
indigne à un Père d'être animé de colère & 
de fureur contre fes Enfans. On vient à le 
fentir quand on eft dans un état tranquile : 
Alors on a honte des marques d'emportement 
qu'on a laiffé échaper, on fe repent des mau
vais Confeils que la paillon a donné & qu'on 
a fuivi. 

Un autre excellent moien c'eft de prier nos 
Parens, nos Amis > Us Afllftans , de nous re
tenir Se de nous diftraire dans ces momens de 

G % colè-
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colère. Il y a des Perfonnes , dont les paC 
fions font fi violentes» qu'elles ne veulent pas 
feulement permettre qu'on s'entremette pour 
Us calmer, Elles s'irritent contre ceux qui 
veulent s'y emploiera elles veulent poufler leur 
pointe , achever leurs reproches, & leurs cen
tres. Qu'elles entendent mal leurs véritables 
intérêts / 

Jtn fme lieu, il faut fonger que l'amour fc 
paie par l'amour, Scia haine par la haine. Le 
Cœur humain eft fait de cette manière. Si vous 
voulez du retour dans vos Enfans > fi vous 
voulez qu'ils vous portent dans leur Cœur » 
fi vous voulez qu'ils aient pour vous jufques 
à la fin de leurs jours , deslentimens d'amour, 
d'eftime, & de refpcâ > prévenez les, &aïez 
pour eux des égards vraiment paternels, Vous 
vous en trouverez très bûn , tôt ou tard. Quand 
vous ferez venus dans un âge avancé* où le 
iVlonde > & les Compagnies vous feront à 
charge , où les maladies commenceront à 
vous ataquer : Alors vos Enfans que vous vous 
ferez afeâionnés, par de bonnes manières , au
ront des foins &; des atentions infinies pour 
vous, ils iront au devant de tout ce qui pour
ra vous faire plaifir s ils s'étudieront à vous 
faire couler doucement le refte de vos jours. 
Au lieu que fi par des cenfures & des chati-
rnens hors de propos > par des manières rudes 
& févéres , par des rnouvemens de colère 5c 
de haine , vous avez aigri & aliéné leur Et» 
prit , vous wôus en trouverez mal fur vos 
vieux jours. Vos Enfans s'aquiteront bien 
de leur Devoir , mais ils n'iront pas au delà, 
Vous en recevrez moins de confolarions , ils 

nau-
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n'auront pas pour vous les mêmes foins & 
les mêmes atentions. 

Enfin le dernier moïen,ceft de méditer férieufe* 
ment fur ce que nous avons dit dans ce Difcours» 
à l'égard des précautions qu'il faut prendre dans 
les corrections; fur ce que nous avons dit de 
l'Autorité des Pérès , des vues que Dieu a 
eiies en la leur donnant > & des bornes qu'el
le doit avoir. Penfez fur tout, Pérès & Mères, 
je m'adreffe à vous. Penfez à ce tems où 
vous ferez apeliés à comparoitre devant le 
Souverain Juge. Alors vôtre Autorité , fi 
vous en avez abufé , n'aura aucun poids pour 
vous excufer. Au contraire elle fervira à agra-' 
ver vôtre faute. Car étans plus avancez en 
âge > & dans un porte plus éminent , aians 
plus d'expérience que vos Enfans , vous de
vriez êcre des guides & dts flambeaux, qui 
les éclair ilïent 9 pour entrer dans le bon chemin, 
& un exemple fur lequel ils fe puflent mouler 
fendant toute leur Vie,& fur tout quand ils 
deviendraient Père à leur tour. Que s'ils 
pèchent à vôtre imitation, & fur vôtre exem
ple y leur fang fera redemandé de vos mains. 

Tenez donc une conduite fage & modérée 
avec eux > qu'elle tienne le milieu entre une 
trop grande indulgence & une trop grande fé-
vénté. Ne les cenfurez qu'à propos & avec » 
modération. Confervez non feulement dans 
toutes vos avions, à leur égard, mais encore 
jufques dans vôtre air, vos manières , vos 
cxprefljohs , le cara&ère de Pérès & de Maures 3 
mais de Pérès & de Maîtres, juftes, fages, doux, 
pleins de bonté, comme D I E U , le Père com
mun de tous les Hommes , vous en donne 
l'exemple. 
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LEs Fêtes qnt fe rencontrent dans ce Mois 
de Décembre, réveillent la Dévotion des 

Chrétiens de toutes les Commuuions. Pour 
ne pas détourner nos Lefteurs des Réflexions 
férienfçs qui les ocupent dans ces terriŝ  de fo-
lemnité, il ne nous paroit pas hors d çeuvre* 
de leur ofrir quelques Pièces de Morale. Voici 
en particulier des Maximes qui diftinguent fi 
bien la véritable Dévotion , d'avec celle qui 
n'en a que les dehors > que nous avons cm 
faire plaifir à tous ceux qui tâvhcnt d'aquerir 
une folide Pieté, en leur mettant devant les 
yeux un Tableau , qui représente le viai & le 
taux Dévot , avec des traits fi marqués, que 
l'on ne faurçit s'y méprendre. 

MAXIMES ET REFLEXIONS SUR 
LE DEVOT ET L'HIPOCRITE. 

j . T 'ffipocrite^ feint beaucoup de zèle ponrpa-
A-'roitre dévot> mais Y Homme dévot cache 

une partie de fon zèle > de peur de paffer pour 
» Jlipocrite. 

i. La Dévotion^&c Yïfipocrijie 9 font comme 
ï'Or& le Clinquant-, de loin on les confond, 
de près on les diftingue. 

3. UHtpocrlte éprouve la contrainte & le dé
goût > que l'on fait regarder calomnieufement 
comme le fruit de la dévotion , le Dévot goûte 
fies douceurs & une fott$fa#ion toujours in-* 
connues à JTHî ocrite» 

4. La 
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4. La Dévotion règne dans leCceu* &fc ré* 

!
)and modeftement au dehors : VHipctrifie aime 
'oftentation & le bruit, & elle ne fiege que 

dans les yeux & fur les lèvres. 
ç. L'Amour de Dieu domine dans le Cœut 

du Divot : L'Orgueil règle tous les mouve* 
mens de XHtpocrite. 

6. Il faut beaucoup d'efprit & d'empire fur 
fon extérieur> pour exceller dans* YHipocrifie s 
Un bon Coeur > éclairé de DIEU , fufit pour être 
Dévot. 

7. La Dévotion nous cache nous-mêmes à 
nos yeux, ôc fufpend la réflexion .fur les Créa* 
tures, dans fês pieux tranfports, pour ne pen* 
frr qu'à DIEU : mais YHipocrifie clans fes accès 
fe cherche elle même, & mandie Taprobatiort 
des Hommes-
- 8. VHipocrite ceffe de l'être dans fon Cabi
net : Le Dévot eft dévot par tout. 

9. VHipocrite difére du Dévot,comme le Singe 
-difére de l'Homme* 

10. VHipocrite eft charmé qfron faffe paffer 
les Dévots pour des Hipocrites : mais le Dévot 
eft marri de ce qu'on ofe prendre les dehors 
de la Dévotion, fans en avoir la réalité. 

ix. VHipocrite n'atend rien que des Hom
mes : Le Dévot atend tout de DIEU, 

12. Dans le Creufet de lafliûion, ÏHtpocrite 
fucombe} le Dévot fe foutient ; Le prémiec 
eft fondé fur le fable, le fecGnd fur la roche, 

13. VHipocrite démafqué eft un objet ridi
cule & méprifé *, le Dévot qui tombe dans la 
tiédeur eft un fujet de fcandale. 

14* UHipoçrite vaut plus que le IMntin &; 
que 
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que le Débauché : mais le Dévot eft feul efli-
niable. 

15, Il faut aVoir de la Dévotion, pour en 
connoitre tout le prix. 

16. VBipocrne s'atire des louanges, qui ne 
font dues qu'au Dévot ; & le Dévot eft fou-
vent en bute à des acufations, qui ne devroienc 
tomber que fur l'Hipocrite. 
. 17. VlH'tpocnte ne fouhaite point qu'on ri-
mite 'y mais le Dévot voudroit trouver des Dé
vots par tout. 

18. VHipocrite eft un Juge outré des mœurs 
du Siècle > & fouvent il fe dévoile par fes cen-
fures amères : Le Dévot eft plus modéré, mais 
plus fincère. 

19. Quoi qu'en dife YHipocrite, il n'aime pas 
d'être repris : L'avis choque fon orgueil : Le 
Dévot écoute ayee gratitude la cenlure chari
table , il eft humble. 

20. UHipocrhe fe vange , s'il peut le faire 
fans éclat : Le Dévot pardonne fans peine : 
La Charité eft patiente. 

21. Le Dévot ne defire point le mépris ni les 
afli&ions ; mais il les foufre fans murmure , 
& elles le rendent meilleur. 

22. Le Dévot travaille à mériter l'aprobation 
des Gens fages ; mais il eft fur ks gardes quand 
il s'entend louer. 

23. Vttpocrite feint de foufrir quand on le 
loue y cependant la louange, même la plus ou
trée , eft fon mets le plus délicieux. 

24. L'Hipocrite s'atribuë tout le bien qu'on 
dit de lui : Le Dévot en fait un faerifice entier 
à celui qui en eft la première folirce. 

%%n T O U -
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/ 2Ç. Toute la réeompenfe de YHipotrite > fa 
plus parfait> fera le crue) fouvenir d'avoir fçu 
habilement tromper pendant fa vie. La ré
compenfe du Dévot ne peut fe décrire > c'eft 
D I E U lui même / 

R E P O N S E aux Remarques critiques é 
d'un Savant Anonime de Suiffe, fur 

• les Obfervations contre le P. Bou-
HOURS , inférées dans le Àdercurè, 
dOtfobre p. 66. 

ME plaindrai-je du peu de fuceès de mes 
Observations fur quelques Jugement du P* 

BOUHOURS , parce qu'elles ont trouvé un Cri
tique ? &c dirai-je pltin de dépit avec O V I D E * 

Hoihe miht fruâus ? hune ferulitati* honorem J 

Non fins doute : Le? éfets d'une honnête 
liberté ne me déplurent jamais > & jenecroiâ 
pas perdre ma peine » lors qu'en m exerçant » 
par un pur amour pour les Belles-Lettres, fur 
quelque fujit qui en fait partie, je donne lieu 
à un Efprit jufte & délicat, de m'apiendre quel
que chofe. 

C'eft la diverfité des jugemens que 1 on por
te fur les Ecrivains célèbres, qui met enfin un 
Jufte prix à leurs Ouvrages.. Cette diverfîté 
aiguîfe l'Efprit & forme lé goût: Elknefau-

H jroit 
? OfU). Mcum, tib. 14. .y ^ » 
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roit avoir d'inconvéniens > pourvu que l'admît 
ration que Ton donne aux uns, n'arrache poine 
l'aprobation que Ton doit aux autres : * Ut 
cùm fumtnd miremur> inferiora tamenprobenw. C'tft 
auffi un écueil dangereux que la Difpute. Si ia di 
ftrencedesfentimens neft pas expofée & foute-
nue fur le papier > avec les mêmes égards qu'elle 
pourroit l'être dans une Conférence polie, ce 
neft plus qu'un vain bruit & un travail in-
tfruûueux. PLINE LE JEUNE rapclle> **ina~ 
tient ftrepitum , ac multùm ineptos labores. 

Du refte nous ne bklions point le rcfpeft 
qui eft dû à la mémoire des Hommes Illuftres» 
en relevant les défauts de leurs Ouvrages, lors 
que nous trouvons d'ailleurs ces Ouvrages 
remplis de beautés. Loin de nous cette baiTe 
jaloufie, qui ne chercheroit qu'à ternir kur 

Î
loire > fans nous en procurer une véritable* 
/ne Critique modefte * de quelques endroits 

détachés > n'altère point une réputation bien éta
blie , & n'ataquant ni le gros de leur Ouvrage» 
ni leurs Perfonnes > elle n'a rien qui doiye alar
mer leurs Adorateurs. 

C eft dans cet efprit que j'ai fait mes Ob-
fervations > qui ont roulé fur trois Exemples» 
Le premier eft ce fameux Vers de LUCAIN* 

Vi&ix caufa Dus plaçait, fed viâa Catoni. 

tts Dieux fervent Cefaij mais Caton fuit Pompée. 

J'ai dit > Les Dieux font pour Cifar, fans igno
rer la Tradu&ion de BREBCCUF , que j'avois 
devant les yeux. J'ai corrigé feulement > fans 

y pren-
* CICERO in Orator. 
** flin. £p. Lib, L Ep, $. 
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y prendre garde» l'exprefllon de fon Vers, qui 
ne feroit peut être pas plus mauvais de cette 
manière : Car c'eft une façon très baffe de 
parler des Dieux, que de dire > Les Dieux fervent^ 
Céfar j Ce n'eft point k> plaçait Dtis. Rempli 
de cette idée, ma plume a fuivi mon Efprit » 
& c'eft ainfi que j'ai corrigé , en penfant co
pier y ce qui eft toujours une méprife. 

Quand à ce que j'ai obfervé fur le Jugement 

Su en porte le P.Boubours, il eft vrai que je n'eq 
ifére point eflenciellement : Mais je crois 

avoir fait connoitre > d'un côté, qu'il n'a pas 
affés dévélopé le faux de cette penféc, qui a 
deux parties ; l'une, Vtftrix cauj* Dits plaçait i 
l'autre , Jèd Vicia Coton* » dont chacune , prife 
ieparémcnt > renferme un fens peu jufte, & tou
tes deux reunies, forment une Antithèfe impie. 
& abfolument infoutenable. Je crois l'avoic 
prouvé avec plus de détail & d'évidence. Cas 
tout ce que dit le Savant Jéfuite roule fur cet 
deux idées ; La première > que Lucainz répré-
fenté les Dieux atachés au Parti injufte , tel 
qu eroit celui de Cefar : La féconde regarde. 
1 opofition que le Poëte fait entre les Dieux Se 
Coton , auquel il donne une réelle préférence. 
J'ai ajouté, fi je ne me trompe> cjiverfes Ré-, 
flexions nouvelles, propres al démontrer le 
vice de cette penféc. 

L'autre Article que j'ai relevé » eft l'aquief-
cement que le P. Bouhours donne , en la Per
sonne d'Èudoxe, à l'interprétation propofée par 
Pbilante, dans le Dialogue ; Que Us Dieux [e 
font déclares pour le Parti de Céjar , par revint» 
ment, quoi que le Parti de Pompée fut le plue 

M* 
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juffe y & que Caton le foUtint : Le M A I S i* 
yen ne figmfie peut être que ce QUOIQUE &C. Ce 
quEudoxe femble aprouver en diiant: Que fi 
la penfée du Poète nétoit que cela , ce ne jeroit 
pas grand chofe, & quil nj auroit pas lieu de je 
T^rter. 

Là deffus j'ai établi, & je perïfe avec affér 
de fondement * que le P. Bouhours n auroit pa* 
dû' pafler cette interprétation , comme ren
dant plus vraie & pla* fuportable la penfée du 
Poète. Entre les Remarques que j'ai fait pour 
le prouver > je derrrandois \ fi cette Propofi-
tion, Les Dieux fe font déclarés pour Cefar^quoi 
que le Parti de Pompée , que futvoit Caton , fut le 
plus jufte, netoit pas équivalente à celle-ci > 
Caton eft plus jufte que les Dieux ? On me répond, 
JSIon fans doute $ & la raifon qu'en rend mon 
Critique eft, qu'on peut dire très chrétienne
ment y Que Dieu par des raifons de fageffe...» 
* voulu que .le Parti le moins \ufte prévalut &c. 
C eft là le fens. Surquoi je dirai que ce Com
mentaire , qui ne fait qu'écendre celui de Pbi-
lant*, & qui eft tiré de la fageffe impénétiable 
de Ja Providence, &de lajuftice immuable de 
ics Confeils , éroit le feul qui put )uftifier en 
quelque forte cette expreflion dure & profane* 
.Les Dieux ont voulu que la Caufe la moins jufte 
prévalût. 

Mais cê  correft f n'entre pour rien dans fa 
penfe? du Poèit : ïl ne paroir nullement qu'ip 
l'ait eu en vue $ & Ton ne faut oit le lui pie* 
ter que d'une manière fi forcée,qu'il refle tou
jours fans exeufe. Pour le bien fentir, on n'a 
qu'à voir Je peu de liaifon qu il y auroit entre 

y 
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la première partie du Vers , ainfi expliquée, & 
la fujvante, dont le (èns eft clair : Les ï)ieux> par 
un éfet tmpé, itrable de Imfagejfe, ont voulu que ïhh 
jufte Parti, qui et oit celui de Cefar, fut victorieux > 
MatsCaton Juit PomPéeè II y a là un contrafte 
manifefte ; Dun coté , un deffein aparent d'é
lever les Dieux $ de l'autre, un deffein vifible 
délever Caton. Cette double vue choqâe > en 
ce qu'elle détruit l'unité de la penfée. Le Mais 
de Lucain fait toute la force & la liaifon des 
deux proportions, qui en font partie. Il in
dique une opofition, & de plus une préféren
ce en faveur de ce qui doit fuivre. Le Com
mentaire de Philante , répété par lAnonime , 
fubftitue donc une penfée toute diférente , qui 
ne s'acorde point avec la fuite 5 & le Quoi que 
mis à la place du Maû , en énerve entière
ment la force : De forte que le P.Bouboms de-
v o t le rejetter comme un vain palliatif. Il 
reftoic vrai que les Dieux étant répréfentés 
comme ataches au Parti de Cefar , reconnu 

f>ourinpftej frlon 1 aveu du P. Bouhours p. ? , 
e Quoi que n'y ajoutoit qu'une idée baffe & 

puénie , favoïr. Q^e Us Dieux tout puiffans 
furvoient un Parti injujte & victorieux , quoi que 
le (âge Caton, tout foible qu'il étoit, eut embraffi 
le Parti jufle & vaincu? L'idée tflnjuftice étant 
une fois atachée à la Caufe de Cefar , com
me l'idée de Jufticez la Caufe de Pompée> le 
Quoi que m guériffoit rien, & ne pouvoitem4» 

J>ècher que dans cette opofition, Caton ne parut 
e plus grand & le plus jufle ; Ce qui étoic 

précifément le but du Poëte. 
J ai trouvé & je trouve encore > que cette 

expref-
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cxprefllon , ViSrix Caufa Diif placuit, nout 
peint les Dieux foibles & craintifs > fui va ris 
pour ainfi dire le Char du Vainqueur. Ce Cens 
dit mon Critique * ne me ferait jamais venu 
dans tEjprit. 

Je veux que cette idée ne fut pas naturelle, 
_ (quoi que les Dieux » dont parle Lucain , 

foientles mêmes qu Ovide (**) réprcfente , al-
larmés des Entreprifês orgueïlleufès des Géans ) 
toujourseft ce l'idée à laquelle ce Poëte donne 
lieu y & pour y faire entrer le Leâeur > je le 

}>rie de confiderer > que de toutes les exprefc 
ions que Lucain eut pu mettre en oeuvre > il 

a faifi celle qui pouvoit le mieux peindre des 
Dieux timides. S'il eut dit , par exemple * 
Les Dieux ont rendu la Caufe de Cefar viSorieufe 
ou feulement, La Caufe de Cefar a plû aux 
Dieux ; c'eût été toute auye chofe. Mais > 
La Caufe viilorieufe a plû aux Dieux , ne pré* 
fentant que la feule epithète ViSrix , ne nous 
laiiTe d autre motif à imaginer de la détermw 
nation des Dieux, que le deftin viûorieuxde 
Cefar. 

Il eft vrai eue l'idée augufte > que nous 
avons aujourd'hui de la Divinité > détruiroit 
bientôt l'éfet duneexprcflîon pareille: cepen
dant nous ne laiflerions pas de blâmer haute
ment un Poëre qui s'exprimeroit de la forte , 
en parlant d'un de nos Conquèrans moder
nes. Plus il séloigneroit des idées fublimes 

qu'une 
* Mcic. d'O&obre p. 69. 
(**) OVIDE partant de l'Ambition 8c des Entreprifês det 

6éans fur l'Empire du Ciel^dccrit ainfi la terreur de SATURNE 
Qua: pâte; ut fumma vidit Saturnius arce ; 
Ifegemit , Mettra Lib. I. paxagr* 6. 
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(qu'une Religion toute pure nous donne de DIEU» 
plus nous le trouverions condamnable. Il eft 
fur qu'une telle expreflîon , dans un Poe ce 
de nos jours > ne nous jetteroit pas dans Ter
reur ; néanmoins nôtre délicatelîc feroit blc& 
fée de ce que l'Auteur nous auroit parlé , 
comme fi lui, ou nous > pouvions penfer moins 
réligieufement de DIEU que nous ne devrions. 

Mais la faute étoit plus grande encore dans 
un Païen. Il devoit fe fouvenir qu'il parloic 
des Dieux que la Anthologie * répréfentoit plein 
de foiblcfles. Un Auteur d'un certain poids 
devoit être d'autant plus refervé là deflus, qu'il 
pouvoit, d'un côté , fortifier les idées baffes 
qu'en avoit le Peuple > & de l'autre > révoltée 
les Perfonnes fafees & éclairées» Ltuain ne 
pouvant pas dire que les Dieux avoient em-< 
brafle- le Parti jufte , ne devoit pas dire qu'ils 
àvoient embraffé le Parti viâorieux. Je ne 
ta'écrierois cependant pas ici , avec le P. Bou* 
bouts p. 5. Un EJprit droit auroit oubhi les Dieux 
dans cette ocafion , bien loin de les mettre en jeu. 
Cette Expreflîon n eft pas digne d'un Homme 
<jui avoit à fa diipofition tous les termes. Il 

n'étoit 
* Pour ne parler que de lafoiblcUê avec laquelle l*Hï-

ftoire rabuleufe peignoit les Dieux : Elle enfrignoit, par ex., 
que les TITANS prirent les Armes contre. SATURNE , qui 
tut vaincu & demeura Prifonnier , jufqu'à ee que Ton Fils 
JUPITER le délivra, & défît entièrement les Titans. Elle 
difpit aufli, que les CEANS , Fils de la TERRE, ou de 
SATURNE, atant entrepris de le détrôner, les Dieux ert 
forent d'abord épouvantés \ U que JUPITER leur aiant 
dit, qu'il raloit s'aflbeier à quelque Mortel , pour les dé
truire , ils jettérent les yeux fur HERCULE , qui tua d'a~ 
bord ALCIONE'E. Voies la'Mithologie ou Hiftoire des 
Pieux fc des Demi-Dieux, pai Mi. DUJ?UY, Paris 1731. 



64 M E R C U R E S U I S S E 

nétoit pas néceffaire d oublier les Dieux : If 
ne faloit que fe taire > ou en mieux parkr. 

Je doute que Ton trouve^ préfeftt fi -pè^ 
probable le fens qui m'eft venu dans YEfpii t*V 
& que j'ai indiqué, comme un inconvénient de 
1 expreflion de Lucain : Il (eroit memt furpre-
nant , qu'il ne s'ofrit pas à 1 efpnt d'un plut 
grand nombre de Perfonnes. , 

Je ne fais fi Ton jugera de même du fens 
que le bon cœur de mon Critique fei à fug«* 
géré. Porté, dit-il * Naturellement a tourner tek 
chofes du bon lôté, fournis crû plutôt, que -Lutain 
a voulu relever la Putffance des I)ttux , a laquelle 
le Grand Caton lui même.. . . na pu réfifter. > ' 

Qui eût penfé, que le Chef-dceuvrc de la PujG» 
fance des Dieux fut de rendre Cefar viâiotieux, ot 
de venir à bout de ce grand defl'ein malgré C^tén^ 
Quelle puilTance, enefet , que celle des' Dieux 
Immortels , à laquelle le Grand XïdtoH Hxi nrrcmc 
na p» réfifter ! ? '* * -* 

Encore pourrions nous doute* de lèiir VfcS* 
toire à cet égard, puifque l'Àm* de Ottin *re-
ftoit indomtable, lors même qutit Parti db 
Pompée ctoit fucombant. Rapellés ^ous tofete 
la Terre vaincue , excepté l'Ame âltiére de Ci-
ton : ** Protêt atrocem animum Catûnlss &Jitt-
gés enfuite fi la Victoire des Dieux étoitedm-
plette. Mais je n'y infifte pas davantage , 
parce que mon Critique fe détermine bientôt 
à abandonner fa conjecture, pour nous ouvrit 
un fens tout nouveau > & capable de fe fou* 
tenir. Ni l'un ni l'autre de ces deux fens, dit-il » 

n& 
* Mcrc d'O&ob, p. 69. 
** Hoiac. Carra. Lib. H. Od. L 



*?4 À / crfari ife Lucain* J'en conviens avec l'A* 
Homme > & cela ne prouve rien contre moi ( 

Earce que je n ai point indiqué la foibleile Se 
1 timidité des Dieux > tomme un fens que 

Lucain eut eu en vue; mais comme une idée 
balle à laquelle il donnoit lieu» Voici > fi je ne 
we trempe > continue l'Anonime > ce quil veut 
dire. Il paroit n'ofer décider quel des deux Partit 
•tjl le plus jufte* La raifon de jon doute eft qu'Ut 
avaient tous Us deux de grands Parti/ans $ favett k* 
Dieux * a un ctti^ & Caton, de laum. 

Je rens ici juftice à mon Critique : Il n'eft 
lien moins tpi jûdaratew du P. Bouhoursy caf 
fi peu qu'il l tût été » il auroit pu lui faire 
honneur de cette penfée* Cependant il eft vi
able qu'il la prend à fes périls & rifcjues £ 
C'eft ce que veut diie uniquement ce début: 
Voici fi je ne me trompe <?c. Or la même fo-
lution k trouve dans l'Ouvrage du i \ Bouhourî 
ï>. 8. tn ces termes ; Lucain, qui a lyefrritHm~ 
pU de la Venu ae Caton, k veut ékver audejjus 
des Dteux , a ans fcpofition des fentimens fur U 
mérite de UCauje. àtukment le Savant Jéiuiie 
Va plus loin > en ce qu'il décide ce.dont mon 
Critique ne fait que douter. Mais le fond de 
l'idée leur eft commune 5 car cette opoftt'torde 
fentimens fur k trente de la tauje , cft préciié* 
ment la même chofe , que le Jt/jrage de ces deux 
grands Partisans opofés entrevx 9 {avoir Us Luit* 
d'un coté & Caton ae l'autre* 

Mon Critique fait cerrer lucain quel de$ 
deux Partis eft le plus j i f e , & quel des deux 
JP artifans cft le plus grand. Le P. Boubouri 
trouve que le Poite a dcnné à Caton la fupè-

1 ïiori-
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siorité 9 & il le confirme ailleurs p. 6* // #/? 
encore moins raiformauie , dit-il * d'élever Caton au 
éteffus des Dteux , pour fAe valiir le Parti d* 
Pompée. Hn quoi , pour le dire en paflant > 
il me paroit tomber en contradiction avec ce 
qu'il dit enfui te p. 8. lors qu'il apelle Noble, 
cette Image de Caton élevé au dejfus des Dieux* 
Une Image * qui n'eft pas fcndee en raifon * 
& qui ne préfente rien que e dif>roportion~ 
né, ne fauroit jamais être noble j parce qu'une 
Image noble doit avoir un caraftère de véri
table grandeur > & non d'une grandeur faulïe 
bc aparente. Or qu'y a t'-il > je vous prie » 
de plus petit} de plus outie , & de tlus chi
mérique*» que de mettre ks Dieux & Caton 
en même balance, & d'entendre dire avec em-

rhafe : // n'eft pas permis de décider quel des deux 
de Ceiar ou de Pompée ) avoit pris les Armes 

aveu plus de juftice : Uun & ïautre sapuie fur 
une autorité uffieftable j les Dieux font pour le 
Parti vainqueur, & Caton pour le vawcu. VoiU 
le fens entier de ce Paiïage. 

Quis juftiûs induit aima 

^ Scîrc nefas j magnofe Judice quifque tuetur , 

Viâriz caufa Diis placuit , fed viâa CatonL 

Le Quis juffiùs forme le doutç > mais un 
doute que le Poëte fait bientôt évanouir. Il 
le fait du moins autant quM h i tft poffible > 
fans violer hautement la Majefté des Dieux 
Immortels : Scire nefas dit tout cela. Ce n eft 
point l'équivalent de Dubium eft. Ceft tout 
comme s'il eut dit ; H [mit impie <k décider* 

que 
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if«e 9001 qwe les Dieux fuffentpour Ce far » le Parti 
de Pompée étoit le plus jufte. Je dmu cela s'il 
et oit permts de le dire. 

Pour confirmer cette vue du Poète , afleg 
éclaircie par Tes propre* termes > il fufic de 
montrer comment les Romains penfoient fur 
le compte de Pompée & de Caton. Voici en 
quels termes VELLEIUS PÀTERCULUS parle du 

!
premier : * Lan de Rome DCCIII. (ous le Confie* 
at de Lentulus & de MarceUus LXXV11I. ans 

etvant que vous M anus y indus parvinjjiés à cette 
Charge, on vit salumer la Guerre Civile. La Caufe 
de l'un des Chefs fembloit meilleure , & celle de 
[autre mieux atermie : Tout parlait en faveur de 
lun > tout agiffoit en faveur de faune. LIAuto* 
tité du Sénat armott Pompée , & la confiance des 
Soldats armoit Ce far. . . . 

Alterm Ducis caufa melior ridebatur \ alterim 
eratfirmior , Hic omnia fpeciofa , IUtc valentia9 
Pompeium Senatus autoritas : Cajanm mtlitum 
tmavit fiducia. 

Lors qu** Cefar eut pafle le Rubicon , vou* 
Voïez Pompée, qui fe retire de Rome pour fe ré» 
fugier à Dirraxhium, où les Confuls avec la 
meilleure partie du Sénat le fuivuit. Ratus 
bellandum Céfar , cum exercitu Rubiconem tranfut : 
Cn. Pompeius, Confttlefque & major pars Senatus, 
reliiiâ urbe, ac deinde IrMiâ , tranfmifere Ditram 
tbium. 

Lors qu'enfin ce même Hiftorien raconte 
la mort* tragique de POMPÉE arrivée en Egipte9 
apris la Bataille de Pharfale , par les ordres . e 
l'ingrat PTOLOME'E : Ceft ainfi, dit-il9qve le 

I 1 Pritu* 
* PATERG Hift. Lib. IL 

t 
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Prince du Nom R<imam> ou fi l'on veut > te ptUâ 
grandes Romains > ou le Chef légitime ne uttt 
JMàt:on9 fut égorgé par les confeils à un EJclave 
Egit tkn : 
PRl>iCE^SNJOMlNisRoMANI..JuGULAT<JSEST* 

Voila quel étoit le Cara&èie que Pompé* 
fbutenoit dan* cette Guerre. Arme par le Sé
nat, dont il défendoit l'Autorité contre 4'inva* 
iion tirannique de Cejar , quelle Caufefut ja-
liiais plus jufte ? Tel étoit le langage de tout* 
l'Antiquité dépréocupée. 

Que reftoit-il pour donner un iuftre achevé 
à la bonté d'une telle Caufe , que le Carac
tère d'un Partifan, qui étoit limage vivante d$ 
la Vertu > dont le Génie tenon en tout plus de U 
Jslature des Dieux , que du . Génie de l'Homme > 
qui n£ fit jamais le bien pour paroitre l'avoir fait > 
mais parce qu'il ne pouvoit agir autrement ••> a qià 
tien ne paroijjoit raisonnable que te qui étoit jujte > 
txemt de tout les vues de l Humanité > & dont le 
mérite fjemblou avoir fixé la Fortune ? Je crois 
que 1 on peur ainfi traduire cette dernière pé
riode > au lieu de diie litérakment , & qui 
4&oit toujours eu la Fortune en fa>puiffance. Mail 
écouton* Patcnuius même : Hotnovirtuti fimtL 
Itmus y & per omnïa ingenio > Diis, quant hominu 
tyti prophr y qui nunquam reàe fuit ut facere v't* 
deretur , fed quia aliter faire non poterat } Cuiéfe 
idfoium vifttm ejl rat'wnem habew > quod baberet 
jpflitix'n y omnibus humants vit'm itnnjunu > femptï 
portunam in jna poteftate babuu. 

Voila quel éroir cet Homme , qui foutinc 
ans varier le Parti (te Pompée, parce que c'é-

toit 
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toit celui de la République. Et quoi que cet 
Eloge foit tel qu'on n'en a peut être jamais 
donné de femblable , on y découvre plui d'en-
tonfiafme que de flaterie. On y voit un Hom» 
me faiii d'étonnement & d'admiration pour une 
Vertu fi univerfellement célébrée. On voit 
dans fon Héros un Caraâère, qui ne laifle 
aucun doute fur la Juftice d'une Caufe , qui 
lui fut fi chère. 

Qu'on raflemble à préfent ces deux Cara
ctères de Caton &c de Pompée, & Ton jugera en-
fuite fi Lmain a crû laîfler quelque doute fur 
la préféieneeque méiitoitune telle Caufe. On 
fera même persuadé, que fi ce Poë c eut ofi 
ic dire 3 s'il n'eut pas crû devoir obferver un 
petit refte de ménagement dans fê$ exprefïions » 
il auroit franchi le mot, en décidant > qu'en un 
cas d'une fi grande évidence, Caton avoir été 
plus jufte même que les Dku*. Le Mais eft 
ici entièrement en fa faveur, & placé de ma* 
niére à Sui donner une entière préférence. 

G'eft pourtant ce fentiment que mon Critique 
a relevé, en abandonnant le P. Boubouu » dont 
le Jugement lui ferfible d'ailleurs d*un fi grand 

Î
Oids, J'ai taché de juftifiereeque ce Savant 
éfuite avoit Amplement allégué. 

Lucain donc, félonies propres termes du Pi 
*BOUHOURS * a voulu élever Caton au deffusdest 
Vieux > à quoi il ajoute >Ceft pourtant ,f 9 que 
fignifit ; 

. . . . . . Sed Viâa Catoni 

, fc . . * * « Mais Caton fuit fompécw 
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J'ai fait fentir dans ma Pièce précédente le 
faux de cette féconde penfée de Lucain , & 
le Critique Anonïme ne me l'a point contefté. 
Du refte elle eft très mal rendue par Brebœuf> 
le P. Bouhours la prouvé. 

Je me félicite de l'aprobation que XAnomme 
donne à mes Réflexions fur le f cond Lxeitt-
ple , dont le fujet étoit le parallèle entre cet 
d.ux Vers d'Horace & de Virgile. Celui du 
premier eft ainfi ; 

, . , , Et cunfta Tcrrarum fubaâa 

Pmer atrocem animum Catenis. 

Et celui du dernier : 
Secretosque pios , his dantem jura Catonem. 

Mon Critique trouve feulement que ma me-» 
moire ne m'a pas fidèlement fervi dans cette 
ocafion, puis que ce Vers ne fe trouve point, 
[ comm* je l'ai î̂it ) dans la Defcription des 
Champs EOze'es -, mais dans irendroit où Virgile ex-
flicfue ce que VULCAIN avoit répréfente fur le 
Bouclier rf'HNEE. Ce n'étoit ras une faute de 
ménoire > rmis une légère faute d'exorefïîon, 
à. laquelle mon Critique pouvoit facilement fa-
pléer. Il s'agit en éfet de la Defcription des 
Champs Elizées représentée fur le Bouclier dEnée. 
Jai ciré 1 Enéide Liv* VUI. , où Ton trouve 
entre les objets exprimés fur ce Bouclier une 
Defcription de* Enfers & du Séjour des Bien
heureux : C'eft uniquement le Vers en quet 
tian y qui nous dépeint les Champs Elises. 
Voici le Morceau entier ; Virgile parle de 
l'Ouvrier. 
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Hinc procul addit 
Taïtaieas ctiam fedes * alta Oftia Ditis ; 

Et fcelerum poenas, & te , Catilina > mina ci 

Penaentem feopulo , furiaiumque ora frementem , 

Secietofque pi os : his Dam cm juia Catoncm. 

Indiquant précifement l'endroit de Virgile où 
ce Partage fe trouve > & dans lequel ce Poète 
peint en racourci les Champs EUzées 5 il n'y 
avoit pas d équivoque à craindre , perfonne afc 
fûrément ne (ouvoit juger que jeufle eu en 
vue la Delcente d'Enée dans les Enfers. 

Je n'ai pas grand chofe à répliquer aux Re
marques deTAnonime furie 3e. txMnple que 
j'avois choifbparce qu'il ne m'a pas femblé qu'el
les afoibliflent les miennes. Le Lefteur en fera 
le Juge , & pour cela je le prie de comparer 
ce que n^us difons pour & contre la Traduction 
que donne le P. Bouhours du Paflage de Si
n u s ITALICUS. Je doute que Mr. DE BUSSI> 
dont le goût étoit li fin , & que cet habile 
Jefuite ne dédaignoit pas de confulter fur Tes 
Ouvrage* 5 eut jamais aprouvé cette façon de 
parler : Tu feras furpris de voir autour de fa Per
sonne les Journées de Cannes , de Trebie & de 
Trafimene. Je conviens que les trois premiers 
Vers de ce Paflage font très bien& très noble-
blement rendus > mais le refte tft foible & 
peu exaCt Le fens, ( comme le dit mon Cri
tique) y efi pafablement exprimé, & je prtns ce 
fajjfablement au pie de la Lettre: L'Anonime 
fait le parallèle de nos Traductions > & il lui 

1 fiait 
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plait d'apeller ma Traduction, ce que-j'ai dott* 
né comme le fens & le Commentaire du Paffage * 
Voila mes termes. Ce n'étoit donc pas le cas 
d'examiner quelle des deux l'emportoit fur 
l'autre. Je n'ai fait qu'exprimer à peu pthê 
le tour qu'on pou voit fubftitiier à celui du P* 
Botthours. Au lieu de cette façon de parler % 
Tu jcrdsfurpris de vo'nr, pour exprimer des chofea 
qui ne pouvoient plus être vues > puis que 
C'étoient des Aôions paiïées , je difois , Tu cro'u 
ras voir . . . . Tu te repréjenteras . . . .Tu te r*+ 
ptlliras fes grandes Actions. Je ne me fuis pas 
contenté de le dire ; j'ai prouvé la néceflité 
d'adoucir des Images fi fortes, en citant des 
expreffions équivalentes aux miennes > tirée! 
des plus célèbres Orateurs Erançm, en des cas 
parfaitement rdïemblans. Je* le fonderai en
core fur la propre décifion de l'Auteur célèbre 
que je critique s C'eft dans l'endroit cù il ra* 
porte ce Fragment dune Lettre du Cardinal 
DE LA VALLETTE * * Au fortir de Table le bruit 
des Violons fit monter tout le Monde en haut, où 
l'on trouva-une Chambre fi bien éclairée , quil 
ftmbloit que le jour qui riétoit plus jur la Terri 
sj fut retité tout cnutr. 

Cet II SEMBLOIT , (continue Eudoxejrftfî* 
ie la penféc > & la réduit a un fens raifonnable * 
toute hyperbolique quelle efi. 

Ne kmbie-t-il pas que le P. Boubours eut 
pu faire dans le cas dont il s'agit un très bon 
uftge de fa réflexion j dautanc plus , que ni 
le génie de LÔtre Largue , ni le goût [impie 

de 
* Mercure de Septembre £>. 66* 1. lSc 
J* Dialogue l p. 26* 
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èe 1a Profe ne permettent facilement des hi* 
JperboJes de tcitt nature. Jamais on n'a (çè 
Jraauvais^gsé'ibun Tradu&eur de ,na*v©it ^ s 
fcpahfmis iuécaltmenr dans fe /Taraduûton ces 
ÉgWevhardies ^ quelorv totèfre^que l'on goôt* 
même dans ajn Poëme Latin y tandis qu'eues 
couroienrrifqîrc'de déplaire sàx Eudoxts dans 
les Ouvrages profaïques» . i. 

Je dirai plus s Ceft que le p. Bouhows ne tra* 
dwt pas même exactement cet endioitdf fou 
Auteur* ^wtt MIC/M ne fignifie point > Tufeia* 
furpris de voir. Joigne* y MirJrnu , vous n'y 
trouverez rien de plus > fi ce n eft que J Ex* 
<f>fctâon Françoife vods paroitra plusfoibleSc 
plus languiflante. 
. J'ai dit que dans le Paffage Latine YOeil eft 
^nu pour T Imagination ; mais on ne peut pas dire» 
à mon avis > comme le croit l'Anonime , que 
t/oir ait le même fens en François > dans l'en» 
«droit où il eft placé , & qu'on puifie l'emploie^ 
pour.s'imaginer, Vok eft plus précis & plus 
f ofitif. C'eft au refte en bonne partie une afai-
re de fentfmcnt > & c eft à ce fentiment délicat 
4jue j'en apelle. Une manière peut être de fc 
iraprocher du Latin > fans s'éloigner du fens & 
du génie de nôtre Profe > eut é̂te dédire t Vite 
«urez dtvant le s jeux les Batailles de Camps.} de Tre-
bie & de Trafimene, Voila le Cannas,& Trebiafn 
dnte oiulos &c> fans aucune exagération dans les 
termes. On eft fait à cette txpreffion- > AÙZ 
ïcàjours la Venu devant les yeux > pouf dire» 
Mettez vous la fortement ttsns fEJptit. On dit 
auffi > Vous avez devant les jeux les grandes AHiont 
de vos Amitresk 

K Jç 
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Je finirai par deux ou trois Remarques dont 
le Savant Anonime honore mon Stile. Ce fe* 
roit, pour tout autre que pour moi > une gran
ds mortification, d'avoir reçu une Leçon de 
Grammaire. Citer par ex. à un François , 

. même peu verfc dans fa Langue > une Rè
gle de L A T O U C H E ou de V A U G E L A S » 
ce feroit dequoi le faire friflonner. Lui décli
ner TArticle > Celui, Celle , Ceux &c» feroit pou£ 
fef l'âfront à fon comble. Mais pour moi > qui 
fui* Etranger , je ne dois pas être fi dificile, ni 
avoir honte d'âprendre. Mes Remarques pac 
raport au P. Boubours regardent les Jugemens 
<ju il a porté, & ce n eft que par accident que 
] ai relevé uneexpreflion qui me fembloit peu 
correâe. Le Marquis OR si & d'autres Etran
gers, qui font entrés en lice avec lui, ne fe font 
pa* propoié non plus fon langage , lors qu'ils 
ont relevé fes méprifes * moins encore fe font 
ils crûs obligés <ie ne pas commettre en le 
critiquant, la plu* légère faute dans le Stile; 
Il leur fufifoit > tour comme à moi , de rendre 

. un compte exact de leurs fentimens. 
Mon Critique me permettra cependant de me 

d -fendre par une voie encore plus fûré. C'eft 
q : il a critique méthodiquement une faute dim-
preflion. Mon Manu (ait portoit * ceux qui 
[ont Apettis au lieu de ceux opellés > & Mrs. les 

Editeurs 
* Le Mercure s'imprïmant fort à la hâte , il n'eft pas 

furpienant qu'il fc gliflede teins en tons diverfes fautes d'ire-
preflion. Celle - ci eft de ce nombre» Il faut rendre juftice 
a l'Auteur. Son Manufcrit étoit tel qu'il l'indique , &c nous 
lui faifons nos exeufes de lui avoir atiré une Critique qui ne de~ 
YCÉt retomber que fui nôtre Correcteur, ta plainte qu'il noua «* 
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éditeurs pourront affûrer que je me plaignis 
•dabord de cette façadeGottique, fi peu prévenan* 
Ce en faveur d'une Pièce, qui par cela mêmç 
quelleétoit critique,devoitavoir deTexaûitude 
&C de l'élégance. Il fe peut fort bien que ce dé
but ait donné affés mauvaife opinion de tout 
le refte au Savant Anonime> pour l'engager par 
charité à me ramener aux Rudimtns. Il ne 
faloit pas moins.que cette prévention fi facile 
à concevoir 9 pour lui faire confondre une faute 
d'impreiTion, avec une faute d'ignorance. Les 
Imprimeurs feroieqt bien d'être plus exafts. C'eft 
par de telles inadvertances queux & Mrs. les 
Correfleurs, tout comme les Çoptftes de l AntU 
quité, donnent fou vent une peine inutile aux 
Commentateurs * & qu'on les voit comme 
dit Boileau , 

Aux Saqmaifes futurs préparer des tortures. 

H fcrnble que la fuite de mon Ouvrage au-
xoit pu guérir mon Critique d un préjugé, qui 
m'étoit fi peu honorable 3 du moins pourra* 
t-on le penfer* en vpiant que le feul défaut 

réel 
fit nous parvint après l'imprelfion du Mercure d'O&obre ', 
& par conféquent trop tard pour la re&ifier alors , ou (a. 
animer la Critique de l'Anonime fur cet Arricle j mais aianc 
xecherché le Manufcrit, & trouvé que la faute vient de l'Im
primerie , nous nous faifons un devoir de l'avouer, & de dé„ 
clarer que nous profiterons des Leçons que le Critique du 
pi BOUHOU&S donne ici aux Imprimeurs & aux Correc
teurs 9 fui l'exactitude. Cette Réplique nous avoit été en
volée pour l'inférer dans nôtre Journal de Novembre 5 mais 
ne i'aiant pas reçue à tems, elle n'a pu trouver fa place 
«gue (Un* celui de ce Mois. 
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féel qu'il ait daigné relever dans mon ftile 
foit celui-ci, qu'il croit pouvoir choquer les oreille* 
délicates : Ceft l'endroit rie la p. 56. où j'ai Hit * 
JMau le Parti vaincu a pin à Caton. Ceft la 
tradu&ion du demi-Vers > Sed vifta Catoni, que 
j'ai voulu rendre d'une façon toute litérale > 
pour en faire mieux fentir le foible* Cepen
dant loin de juger par là que mon ftile aproche 
dêtre pur & tout à fait châtié, je me trou
verais très glorieux s'il n'y avoit pas dans mes 
Ecrits ds fautes plus confidérabl s. Celles de 
ce genre qie j'aperçois chez les plus purs Ecri
vains, ne me donnent pas plus mauvaife opi
nion d'eux. Ai fi lors que je trouve dans la 
Pièce de mon Critique p. é9. I. 17. *t* P& ï& 
féftfter,\c ne m'avife pas feulement de penfèr, 
qje ri a pu rèjijter fût plus confonnant à 1 oreille. 
Quand je vois à la même page 1. z ] • qu%i s. *-
voient tous ks deux de granit Partifans , je laifÏQ 
penier à d'autres que tous deux f rdit pins exaft > 

^ quoi que tous les deux fe (bit glitlé depuis 
quelque^ terns' dans le ftile Ihre & vulgaire-. 
Ces légères fautes ne font que méflcuier fans 
me choquer, ni me bleffer jamais. J'en ai 
remarqué de cet ordre dans les plus fameux 
Ouvrages > fans que cela leur ait rien fait petr 
dre de leur bta:ué» Tous ceux qui écrivent 
n'ont pas l'oreille toujours ten ^uc, ni même toû* 
jours également. i(pofée à fentir ladélicatefle de 

- cette haimonie^qi i donne tant de relief auj Dif-
cour^ Sans chercher cfautrts traits que ceux 
qui le préfentenr naturellement > l'Article du P. 
Bouhours qne j'ai ciré $ ne ionne pas agréablement. 
Cet IL SEMBLorr, di>ih * réduit Upenféeà M {en* 

rai(ot\-
* j4a::icre 4e bien penfa p. zti. 
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Taifonnable , toute hiperbolique qu'elle eft. Je ne 
balance loint à penfer qu'il eut été mieux de 
dire , Cet II fembloit , réduit la penfe'e a un fens 
taifonnable, quoi qubipetbolique , pour éviter cette 
rencontre dure à l'oreille hiberboUque quelle. 

Mais jepenfè fur tout cela anfTi mûrement 
QU'HORACE : Paueis non offendar maeulit , quas 
incuria fud'w &c. Ce font là de viaies minu
ties. Voila pourquoi je ne laiffe pas de ren
dre fans rancune une pleine juftice a mon Cri
tique , & de le remercier de la politeflc de fes 
Rr flexion?. 

Pour moi, je puis Pàflûrer, que je n'ai point 
d'autre vii , en écrivant, que de me cultiver 
& m'exercer moi même -> d'exciter mes Com
patriotes à faire mieux > comme il leur eft fi 
aifé } & de profiter tous les jours de leurs lu
mières , loin de chercher à les reprenttre. Quand 
^examine les Ouvrages des Morts, c'eft con-
ftamment dans la vue de me rendre utile Se 
Agréable aux Vivans* 

Neminem ipfe reprehendo, nifi unum me, quum 
parùm commode {cribo : NuUa ffe , nullo timon 
fûHkitou P H N , Epift. 

A 

W 

LETTRE 
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LETTRE if une Dame aux Editeurs. 

M E S S I E U R S , 

ESt-il permis à une Dame de fe mêler de 
critique ? Ne fuprimeré$-vous pas celle-ci» 

par cela feul qu'elle part de la tête d'une Femc ? 
Non > vous êtes trop galants & trop polis » 
pour mcprifer ainfi le Beau-Sexe. Vous le fa-
vés , Mefficursy le filence eft une de nos plus 
grandes averfions. Malheur à quiconque nous 
y réduit : C'eft un crime que nous ne pardon
nons jamais. Après tout > de que) droit pré-
tendroit-on nous empêcher de juger des Ou
vrages 9 qui font de nôtre reflbrt ? N'aurions-
IÎOUS des yeux que pour ne pas voir $ & l'ef-

Î
rit feroit-il chez nous un avantage inutile ? 
e fai bien qu'il y a un certain ordre de Gens, 

qui dédaignent tout ce qui n'eft que pur Efprit, 
éc où le profond favoir n'entre pas. N'en dc-
plaife cependant à ces Savantas 9 nous jugeons 
fou vent qu'ils n'ont pas le fens commun > mal
gré k$ éforts qu'ils font pour nous cacher leur 
peu de goût & de difcernement, fous un tas 
c Erudition ennuïeufe. Il me femble entendre 
laifonner ces beaux Mrs. De quoi savife cette 
Femelle, diront-ils , lui apartient-il de critiquer, 
à elle qui n'a jamais lu ni Ariftote* ni Horace , 
tes Maîtres de la bonne Critique ? Que ne s oeuf e 
feUe plutôt a enfiler une aiguille, ou à tourner un 



D É C E M B R E I 7 3 tf. 7$ 

fufeau. Ne pourrois- je pas vous répondre , 
mes Doftes , que nous avons vu des Femmes » 
qui vous ont furpaffé en favoir 5 & > te qui 
n'eft pas beaucoup dire, en goût -&C en poli-
teffeîMadame DACIER , qui fut, fans vanité, 
une de mes intimes Amies > vous le cédoit-
elle en quelque genre d'Erudition , ou pour 
mieux dire, ne vous étoit elle pas fupérieure 
en tout ? Je la mettois quelquefois fur le cha
pitre des Pédants érudits de ma connoiflance : 
Elle avoit la complaffance de me les dé-
mafquer. Bon Dieu / que ces graves perfonna-
ges me paroifloiént alors ridicules & imper
tinents. Croiriez vous me difoit cette Illuftre , 
que rien n'ejl plus aifé que de fourrer de iErudi
tion pèle mêle dans un Ouvrage ? Il ne faut four 
cela que manquer de tonfens, lire prodigieujemenr9 
& faire des Recueils de fes Leiïures. Mais , o i 
vais-je ? Je m'égare- Laiffons donc là ces Doc
tes Perfonnages. Si j'ai fait une courfe fur 
vôtre terrain. Meffieurs les Pédants, c eft à 
propos de quelque choie 5 le voici. Vous avez 
àffez peu de, goût pour nous tourner en ridi
cules , quand nous nous amufons à écrire, il 
nous eft bien permis, ce me femble, de vous 
rendre le change, quand 1 ocafion s en préfen
te. En duflTiés* vous mourir de dépit, je répète 
à mes Amies les AnedoSes fur vôtre compte , 
que je tiens de Madame Dacier : Je fuis mê
me réfoluë à les publier], s'il vous arive de faire 
aucune mention de nous > foit en bien > foit 
en mal. Ne penfez pas que nos menaces foïent 
un éfc t de la crainte > nous méprifons vos Cen-
fures y & vos Eloges nous tuerdient d'ennui : 
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Des louanges de vôtre part ! Fi donc ! Votif 
he favés louer que des Héros a l'antique, dont 
vous trouvés des modèles dans les anciens 
iPanégiriftes. Une louange nouvelle ne fortit 
jamais de vôtre cerveau } c'eft dans Y Antiquité 
que vous puifés le bien ou le mal que vous 
dites. Si vous faifiez nôtre Par.égrique , nous 
craindrions bitn que vous ne Vous y DriiTél 
comme un de vos Confrères > qui en louant 
une Belle » confondit tellement fe? Vertus avec 
ccllesqu'on atubueà ALEXANDRE ck à CE$AR# 
qu'on avoir de la peine à démêler s'il parloic 
d'un Beau Guerrier ou d'une Beauté féminine* 
Peut être tmoreque par une eireur, qui vous 
eft affés ordinaire , vous nous apliqueriés ce 
que les Anciens ont dit d'une Phriné ou d'u
ne Lais y fans difcerner même ce que nous pou
vons avoir de commun avec ces Courtifannes » 
comme la beauté & 4'autres qualités > dont 
elles pouvoient être ornées. Q '̂on fe fouvienne 
que je parle ici de mes Amies •, ĵ - ne fuis ni affés 
fote, ni aflés vaine , pour me donner pour belle 
& fpirituelle. Suis-je foie ? Pendant que je pen-
fois me remettre en mon chemin > m'en voila 
fortie de nouveau. Ce font là des écarts de 
Femme, Mejfieurs les Journalijles : Comme ils 
ne tirent \ oint à conféquence , vous aurés bien 
la bonté de les exeufer. Je vais redoubler mort 
atention, afin que cela n'arive plus. VoïonS 
maintenant où j'en vorlois venir. C'eft delà 
Ottique y (] je ne me trompe > que je vous ai 
piomis. Je trouve ce genre d'écriie convena
ble aux Perfonnes de nôtre Sexe , qui font apel-
lées à juger des Ouvrages, plutôt qu a en pro

duire 
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èuite elles-mêmes, Jcntens des Orvrageâ 
d*eiprir« Mais il faut vous dire auparavant 
Quel eft POuvfage que je me propofe de cnti-
«}uer * & le motif, qui m'y a poitée* Je crains 
fort y babillarde comme je la fuis, que cecvnci 
iîie mène encore loin. Cependant il faut abré
ger i j'en connois là nécefllté} n'importe, fi 
}e trouve une Mouche en mon chemin > elle 
CXciterà mon caquet* & je n'aurai jamais fait. 
Pour éviter ce piège* entrons brufquc ment cit 
matière, L'Auteur des Remarques critiques eft 
fort de mon goût ; la Pièce de Mr. de Me* 
Ztétes rti'a plu auflfi i Leurs Remarques m ont 
paru bien fondées >• j'en excepte deux ou troif 
du dernier Auteur* A propos de ce derniei? 
Auteur $ H vous dit 5 MeJJieurs, que vous avé* 
dans tros Met CM es peu de Pièces de Poëfie véri-* 
tablement poétiques > je fuis curieufe* j'ai voulu 

v (avoir s'il acufoit jufte * & me voilà à feu ilPe
ter vôtfe Journal i Là première Pièce qui fo 
«éfeftte à mes yeux i c'eft * l'Ode Jitr F Avarice» 
Je l'examine d'abord > & je trouve que Mr* 
de Meziéres dit vrai pour celle là* Il méprend 
tout de fuite envie d'en marquer les défauts : 
Je mets donc la main* à la plume, & voici 
ce que j'écris, UOde, difent les Maitres , dc~ 
fHdnde un beau défordre, des écarts heureux , une 
imagination vive & féconde > une verfificatim noblt 
& Çoutenui* Avez vous obfervé ces Réglés » 

L Mré 

* Meicuredti Mois de Mai p. 114. Mlle. JULIE W C E ? 
fre'tend ici que l'Ode en queft on eft de Mr DE MEZIEBLÊ  
lui même. Mais nous ignorons fur quel fondement, puis qu'ellç 
«ft fous le Nom de Mr. J. A. MARCFT. Mr. 4ej M*zJétt'*t 
M*. *Marcet feroient ils la mené reifrnn*} 

* 



ga MERCURE Suisse 
Mr. de Mexiires ? Ne trouvés pas mauvafe i 
s'il vous plait, que je vous fafle remarque* 

Sue non. Vous entendez trop bien vôtre Mon-
e, pour ne pas recevoir avec foumiffion lé 

Jugement dune Dame. Nôtre Sexe a fes droits » 
un galant Homme , comme vous > les refpeâc 
toujours. Ce petit Exorde ctoit absolument 
iîécelïaire à ma décharge. Une Femme com
me moi , ennemie de la contrainte > eft ordi
nairement peu en garde contre tout ce qui 
chatouille un Auteur > & peu capable d'une 
atennorj foutenuë à mefurer fes expreflions. 
Je reviens à l'Ode. U Avarice, qui y tiene 
affez longtems le bureau, parle aufli méthodi
quement que mes Savans de tantôt. On n'y 
voit nuls écarts 5 tout, au contraire, y femble 
compailé > & i ar une fuite néceflairc , l'ima* 

{[ination y brille peu. Jai beau chercher de 
a nobleile dans la vérification j s'il y en a , elle 

fe dérobe à mes recherches. Un autre que moi 
ajouteroit que les Vers en font un peu profaï-
ques > mais c'en eft ailés. Après avoir dit ainfi 
en gros mon petit avis ; prenons un peu l'Ou
vrage en détail > & juftifions par là nos Re
marques générales. Que dis-je détail ? Cela 
m efraie 1 Pour raifonfrer ainfi, il faut d'abord 
pofèr cela > puis en conclure ceci : Suis-je bien 
propre à une telle exattitude ? Atendés que je 
me tâte le poux : Non, Mefiieurs, vous n au-, 
rés aucun détail de moi pour aujourd'hui ; je 
remets la partie à une autre fois. Critiqués 
tant qu'il vous plaifâ , je fuis ainfi faite : Je 
quitte un Ouvrage , quand je fuis laffe de jafer :* 
§i en le «ouvc mauvais je ne faurois qu'y faire; 
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Au refte* je vous dois, Me(fieurs> des remcr-
cimens pour le plaiiir que me donnent vos 
JWercures, J'ai été charmée en particulier de 
l'air dont vous relancés > dans le dernier > ces 
Auteurs téméraires > qui ont ofc badiner la 
Nation Helvétique. 

A ce noble courroux je reeonnoi* un Suilïc. 

Ce petit Juif mérhoit bien fur tout qû on lui 
lavât la tête, & qu'on le renvoiât étudier la 
Géographie. Sied-il bien à ces Meilleurs d'a-
eufer les Suiffes de manquer d'Efprit Se d'aimer 
un peu trop h Jus de la Treille ? Ne iait-on pas 
que ce font là de viaux péchés , dont les François 
les ont corrigés ? On les taxoit autrefois de 
n'avoir que du Bonfens * mais grâce à leurs bons 
Voilins > ils ont reconnu, combien cette qua
lité étoit commune > puifque tout le monde 
peut la polïéder. Vtve l'EJpritî Ceft là nôtre 
Idole y de nous autres Femmes ; &c chacun fent 
ailés l'importance dont il eft > pour nous, qu'il 
prenne chez les Hommes la place du Bonfens* 
Une de mes Amies trouve que les Vers, que 
vous cités, Meffieurs, po^t montrer TEfprit des 
SuiiTes > lui laiflfent encore quelque doute ; mais 
moqués vous de cela? & donnés nous toujours 
des Vers aufli fpirituels. Peu t'en eft falu que je 
n'aie ici terminé mon babil, & j'aurois oublié 
juftement la meilleure Pièce dp fac : Qui ne 
Veit que je veux parler du Vin ? N'eft-il pas 
vrai, Meneurs , qu'on bûvoit autrefois bien 
gtofliérement, & Amplement pour boire ? Au
jourd'hui ce n'eft plus cela , on affaifonne ce 

L % plaifir 
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|
)laifir d'une Conversation gaïe & libre. La G** 
aprerie fait l'ame dçs FefHns > l'Efprit y briUe 

en mille manières. Avoués* Meffiems , que 
vous devez tous ces avantages au bon goQt 
iles François^ qui vous ont aoris à mettre les 
Dames de vos Parties Bachiques, où elles tien
nent fort bien leur coin, & d?où on les banifîojc 
autrefois comme des ineptes & des profanes. 
Il faut cqnvçnir que nos Pérès étoient de grands 
fors 4'«xdure aiqfi de leurs plaifirs la plus ai
mable moitié du Genre Humain. Cela me 
met véritablement en colère contr eux > & jeffc-
jrois d'humeur à les quereller > s'ils pou voient 
m entendre. Enfin difons à la loiiange des Ban* 
quets modernes, que fi on y enfevelir la Raifon > 
c'eft toujours avec goût, avec Efprit & par de* 
rafades méthodiques , bues pourlafantédetouç 
le Genre humain. Rien n'eft fans doute pluç 
fceau ÔC plus loiiable. Un fujet fi grand mé*-
rite une plume plus difèrte que la mienne * pour 
être dignement traité. Aufll le quittai-je pou* 
voiis dirç que je fuis, Méfient* > Vôtre %thi 
hurrçble Servante 

Çençveleii. Décembre JULIE PINCET* 
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Ï-ETTRE <*#* Editeurs à ïocafion des 
Oitiques inférées dans (e Mercure dt 
Novembre derpitr* 

ME S S I E U R S . Il paroit par vôtre dernier 
Mçrcure,quel honneur delà Nation vcv»8 

eft cher * & que vous ne trouvez pas beaucoup 
de fel dans les Com limons , dont pluf'eurs 
François nous régalent fou vent. Ceft une cfpèce 
de ttCy qui règne depuis longtems parmi eux i 
& la plupart, fans nous connoirre, nous don
nent galamment les épirhètes de ftupides , de 
grojfiers &c de brutayx. Il nous paioit, que ce$ 
jolies txpreflîons ne s'acordent pas pai faite*, 
ment avec la polirefle dont Mijfietns les fran* 
fois font leur capital j mais nous nous nom-*-
pons fans doute > & il faut que cette politefTc 
3it des rafinemens inconnus à des Gens giof-
fiers comme nous. Ne feroit ce point par un 
decesrafinçmens exquis, qu'au lieu d'emploicr 
des traits fins & délicats , pour car?6lé»irer 
ce qu'ils croient inintelligible à nôtre ftupidi» 
té 3 ûs n'en décochent contre nous que de très 
pefans? La générofité leur eft auflî naturelle 
queU politejïe. Ils pnt deffein de nous ?^Ut> 
& de nous communiquer un peu d'intelligence. 
Pour y rçuflir» il faut nous faire fentir, par 
des termes à nôtre portée, que nous avons ta-
foin de ces feepurs, Ils le font: Voila qui ĉ oit 
exciter nôtre reconnoiffance \ & je ne fais, fi ion 
de nous formalifer de leur procédé * nôuç 

égard * 
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égard, nous ne devrions pas les en remercier 
p bliquement. Le moins que nous puifllons 
h re , c'eft de travailler à la fupreflion des Leu 
tus de Mr. DE MU^ALT h car quoi que ce 
L*vre ait reçu de grands aplaudiflemens, &c qu'il 
p ait fcandalifé julques ici que l'Abé DES FON«-
TAINES & quelques Perfonnes de (a trempe, 
j ! faut avouer que l'Auteur y eft tombé dao$ 
pne imprudence, pour ne pas dire, téménté , 
impardonnable. Quoi un Suijfe ! un Suijfe ! 
oter trouver du ridicule dans une Nation 
feule en droit &: en pofleflion daflîgner à 
toutes Içs autres la dofe d'Jtfpnt $C de mérite 
qui lui compète f Quel 4ûccès peut-on fe pra-
rncttre d'une pareille audace ? L'Univers en* 
fier refpefte trop les Déctfions Souveraines det 
Beaux Efpnts Françouy pour donner la moin*. 
dre atennon aux raifons fpécieufçs, aux tours 
artificieux & aux peintures groffiéres de Mr, 
PE MURALT. Je fwis fâche dêtre réduit à 
parler f\ naïvement d'un Homme, en qui je 
trouverois infiniment d'Efprit , fi ma qualité 
de Suiffe me permettoit de donner ce nom 
à ce qui me paroit tel. Je ne peqfe par Mrs.* 
que vous entrepreniés de marcher fur les tra-
ce<: de ce Gentilhomme dç nôtre Nation , pour 
qui vous témoignés tant d'eftime & de con* 
fideration. IlIvautbeaucoupimieux, félon moi, 
que vous vous apliquiez à infpirer à nos Compa» 
triotes le goût des Rom«ns,de* Hiftoriettes, en un 
mot de tout ce qu'on apelle Ouvrages d'Efprit en 
France, & que ce Roiaume produit en fi prodigi-
euie abondance. Une étude iérieufe de ces ad* 

mira-
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tnirabks productions , leur infpirera, peut êtië 
tette heureufe démangeaifon décrire, qui en
richit les Boutiques des Libraires de Paris, & 
qui eft fi utile aux Épiciers. Supofés qu'ils re* 
fiflent que répéter ce que d'autres auroient die 
avant eux > quelques saillies vives , des tours 
nouveaux & quelques exprefllons neuves fu-
firont poqr les, faire aJler de pair avec le grog 
des Beaux Efprits François. De dire , comme 
il eft vrai, que nous lifons & eftimons infi
niment un bon nombre d'Illtiftres Ecrivains de 
cette Nation > cela ne fufit pas 5 il n'apârtient 
point à det ftupides, comme nous , de vou
loir difeerner l'excellent* le bon, le médiocre» 
Ôc le mauvais, en faîjt d'Ouvrages d'Efprir. II 
faut premièrement nous dé-(ui(Mer parles Ru-* 
dimens dont jai parlé, & deiquelsla copieufe 
fourefe n'eft pas prête à tarir. Sur tout, n'al
lons point luter contre ces Meffieurs ert plai-
fanteriefi & en bons mots : Ce feroit les ata-
tyier dans leur Fort} ce feroit, par une am
bition fcândalfeufe, afpirer à la plus brillante 
Couronne du Parnajfe-François. Combien &A-
bis des Fontaines ne hous tomberoicht * ils pas 
fur le Corps ! On m'a dit que cette Tribu étoit* 
extrêmement nombieufe en France. Un de mes 
Amis $ dans le fentiment duquel j'entre de tout 
mon Cœur i voudroit que vous Jupiiiffiez tris* 
humblement cettçredoutable Légion^ nous épar
gner un peu , & de conclure un Trotté de Paix 
Î|u'il croit raifonnable. Il m'a communiqué 
a penfée : Je vous en fais part- Elle s'adreïïe 

uniquement au* Critiques outrés de la Na
tion Helvétique, 

J e * * 
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jfolis François â plus d'inve&ives i 

fcous fommcs groffiers & vous fatsv 

ï)e fages raifons tefpe&ives * 

Devroient finir nos vains débats. 

A l'injure impofons filcncc , 

î>es deu* pans ce fera prudence i 

Vous gagnere* meme au Traite » 

Car tenant jufte la balance , 

On trouve que fatuité » 

Eft pire que groffiereté/ 

Vous voiez, Mcffieuri, que ce ton Sutffe prd* 
Été des privilèges de fa Nation, Il s'énonce 
Un peu crûment s mais il a réfléchi * ( car il y 
en a auffi parmi nous qui réfléchirent ) que 
de fe tourmenter à tchercher un tour fin 8c 
délicat, ce feroir vouloir forcer la Nature ; otf 
que fi même il y avoit reuflî * ces Mefreuii 
auroient refufé de le reconnoitre pour ce qu'il 
eft. Il tient d'ailleurs pour affûié qu'ils ne s'en 
ofenferont point \ ils n'atendenf rien de plus 
gracieux d'un Incole d'entre le Jura Se tes Al* 
pes, Je fuis &c< 

N> le 20. î)é emk Votre &t4 
l?l6< itÏÊLVETiCÛfc 

REFL& 

/ _ 
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R E F L E X I O N S 
Sur leï Ages de l'Homme* 

A 
M. CALÉNDRltf, Prâfeffiw? en HU 

lofophie à GfcNEVS* 

V ^ t l e devient de nos frez (a liante Verdure * 

Et des Fleurs la riche parure 1 

$iûlon£le de fe$ Concerts; , 

tte réjouit plus la Rature i 

Ces paifibles RuuTeauX dont Tonde vive & psi*) 

Seiperitoit fur dç$ tapis verts ; 

Et qui de cent Objets divers 

ftous ofroient raimabie peinture $ 

Aujour4'Jau d'une -ecarce diud 

Sont envelope's & couverts} 

t e (eul Aquilon dans les Airs' 

Fait entendre un afreux murmure"* 

gt change nos. Champs en Dcfertt* 

Ha! que cette fidèle Image , 

Nous répréfqite bien le cours} * 

Des heureux & des trilles Jour* -

Dont notre yie eft rafTetnblage ! 

VRomme dans le ftfatemi 4e rlg* 
M 
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Hé refpire que badina e> 

Les Jeux , les Ris , *c les Amours 

Semblent venir lui rendre hommage» 

Et femer de fleurs fon palfage : 

Si ce tems fortuné pouvoir durer toûjoars , 

Qu'il feroit do ix d'en faire ufage 1 

On voit la Jeiuufle volage 

Aller de defirs en defirs, 

Et pour commencer d'être fage, 

Elle atend la fin des plaifirs* 

Tel le Papillon infidèle , 

Court & vole de fleurs en fleurs s 

Celle dont il reçoit les plas tendres faveurs # 

Lui p-»roir toujours la plus behe , 

Et chaque Aurore renouvelle , 

Son inconftonce Se fes ardeurs. 

Mai* lort'iue de l'Eté les brûlantes chaleurt # 

Echauient nos Efprits 8c le fang de nos Veine** 

L'Homme, réduit par èc$ lueurs , 

M'embraue que des Ombres vaines* 

Sous le fantôme des Grandeurs ; 

Et fuivant au haẑ rd des Routes incertaines^ 

Il elt le jouet de l'Erré* r, 

Et ne rencontre que des pHnes, 

Lors qu'il cr^it trouver le bonheur. 

|VU» Voile ten»br-rx , mafquant fon UijUfbcCj 

D'honneur il paroit r̂ vetu , 

Et des couleurs de la Veau 
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5a main ofc parer le Vice» 

fcefes vaftcs projets la foie vanité', 

Lui creuie l'afreux précipice, 

Qui fait la honte & le fupbcc 

t)'u& téméraire Orgueil 6c de l'Iniquité. 

Dans un Age plus mûr, l'Homme craint l'Indigence» 

Jttépriiant les Tréfors, qui font en la puhfance , 

Four lei Biens qu'il n'a pas fon corur eft agité. 

Et de la ioif de l'Or, fans cefle tourmente, 

Même au milieu de l'Abondance, 

Il éprouve la Pauvreté* < 

L'Oi n'eft que trop fouvent l'infirument de nos Crimes: 

Par des moicns illégitimes, * 

On (ait de (es Fronts couvru l'iniquité. 

* Tel un Roi cruel *c perfide , 

Séduifant le Ro train , de les Trefors avide , 

De tous les atentats obtint l'impunité. 

JUnii par (a propre fcvblefTe , 
l'Homme racdenuut féduh , 

Fuit la vérité qui le bleiTe , 
« Et des douceurs de la Sagcflc , 

U ne recueille l'heureux fait , 

Que lors que la froide Yieillclfe 

Annonce la fatale Nuit, 

Qui nous couvrant d'une Ombre épaiflè 
Bclipft 

* JUGURTHA , Foi de Kumidie, après avoir tué let 
Frères , (e procura àflez longtems Pir punite i!e »' > . r.mes, 
«m corrompant par des Préiens les CenCiauX RowaÛU , <£» 
Soient envui.z puuz le punu. 
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f dipfe le joui qui nous luit, ' 

)tôtre plaiûr , nôtre trifteflc , 

Pans la nuit da Tems confondus « 

J.oin de nous s'écoulent fans çeflçt 

Jît bientôt-ils ne feront plus, 

Tel un Torrent dans les Coiinet 

fle rei]>e$s pas plus les Fîeurs * 

Que les Ronces ôc les Épines, 

Çt laifiè par tout des ruines, 

Triftes débris de fes fureurs. 

{.'Homme pour fixer fes Années ^ 

far un cours rapide entraînées , 

ferort d'inntilcs éforts : 

J,e Tems détruit tous les reflbrt* 

Pe nôtre fragile Machine, 

Et rompant lés heureux acorcCs 

Qui joignent. & l'Ame 8c le Corps * 

, A pas certains nous achemine, 

Dans le fombre féjourdes Morts-* 

Et nous tend à nôtre origine, 

Enfin fatigués de courir 

Agrès de ftux plaifirs', dont nôtre Ame &oit yvtt % 

flous voulons commencer à vivre, 

Lors qu'il faut penfer à mourir., 

I/Efprit détrompé de chimères, 

Que te Tems fait évanouir, 

fle fe laifle plus ébloiiir 

far des Giandcuis imaginaires, 
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Ou par des beautés paflagéres, 

Dont il fc fiatoit de jouir ; 

jl voit que ces plaifirs pnt des ailes légères, 

tfeureu*fi les Peaux Arts, & les Vertus finçeres, < 

Jitoïent feals l'objet de Tes foins ! 

Mais hélas ! il n'en eft pas moins 

Efclave des- Erreurs groflie'res , 

Et fujet à de faux befoins ! 

JL'Homme marche à tâtons au bord des précipices» 

|1 ne fait que changer de Vices. 

Tantôt la fiére Ambition 

Lui prépare mille fuplices : 

Tantôt quelqu'autre Paillon 

L'entraîne par (c$ artifices ; 

îrefque toujours l'opinion 

Le rweut au gré de fés Caprices : 

Pe préjugé* trompeurs , l'Homme eft environné $ 

Jl eft fur chaque Objet, incertain , étonné $ 

A peine une foible lumière 

pes malheureux Mortels éclaire la Carrière ; 

Cependant nôtre Orgueil fe flate de fa voir , 

Quelle eft des Elémens U forme Se la matière | 

£t s'élevant du feinde lapouftiére, 

L'Efprit humain vent concevoir, 

l a fabrique des Çieux Se de la Terre entière ; 

Il veut tput connaître, Se tout Voir « 

Et nous ignorons la manière 

r pont nôtre Corps peut fe m'ouvoû:, 
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Aprenons que nôrre devoir 

Eft de refpc&er les limites 

Que le Ciel lui même a piefcrires, 

Et qui du Créateur nous prouvent le pouvoir» 

Oui, dans Ton arrogance extrême 

L'Homme décide en Arbitre fuprème , 

Sur l'ordre & les rrtflbr divers». 

QuJ compofentle beau fiftèinc 

De ce magnifique Uaivers j 

Et dans fe\ dangereux travers • 

ïl raporte tint à 14 mène, 

tfa! plutôt fourni* > fausfaits, 

Faifons un ufage modefte 

Des divers talens, des bienfaits, 

Que répand la Bonté célefte. 

Et donc nous. Tentons les e'fets, 

aroi dont le go'it ejqui* égale la Science» 

Daigne pardonner mes écarts 

f u connois de nos Vers les règles , la Licence 

CALENDMN, ton Intelligence À 

lejrce au delà de tes regards» 

De la fine Gppmétrie 

Tu pénètres les profondeurs * 

Et Peintre ingénieux des Moeurs» 

Tu fais, de J'humaine folie 

Découvrir toutçs les erreurs : 

9e nos divers devoirs tu montres l'harmonie, 
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Et des plus aimables couleurs , 

Tu nous peins toutes les douceurs, 

Dont la Vertu fer oit fuivie , 

Si l'Ordre regnoit dans nos Coeurs-

fuiffions nous de'formais en goûter tous les charm es ! 

tuiûlons nous conftamment en rt p-ûer les Droi.S , 

E' loin d 1 bruit afreux de* Armes, 

L'Efprit »ranquile & fam alarmes, 
Cultiver les beaux Ans à l'ombre de nos Loix 1 

*ï 

Genève Mr. j . B. ToBot. 

, , • • > 

PRA-
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«mS iSDjuqia 4»tnri9Ùïbvrt» xaïusnurnrnoO 
'7 E i ^amaiirmiubîalb&xsbmptis^sj ensfa r 
F ïty "A.1'J' ,'0 'fi MiatMfta <N»X^& t 

HISTORIQUES; ©fixoïbîriftAJftÉrS»; 
<& £t Ville & République A B E R N E , 
contenant diverses particularités 'fur ' 
/<?/ Hommes llluftres i qui fe (ont diftin-
guez t tant dans l'Etat Politique, & 
Militaire , que dans ta République 

des Lemffaft ci sb JÔ isJ3'l sb nonuj 
i ïusauQb. sb wiov M] iftufi sioir| 

J-̂ » gmens Bi[loriquts julquesa 1 heureux Evé
nement du rétablifïement de la Paix entre les 
Cantons. La Diette généraJe convoquée à 
Bade vers le milieu de Décembre 153,1. Ce paffa 
avec beaucoup de tranquilité. Les X. Can
tons, Seigneurs du Tburgàvn> ordônncrent en-
tr'autres Ja publication dïin Edit de, tolérance. 
Illy étoit enjoint aux Sujets de fe laiiler réci
proquement dans une entière liberté deCon-
feience, & de nemploier ni fraude , nî vio
lence pour engager qui que ce fut à changer 
de fentimenr. Il y eut cependant encore quel
ques troubles dans le Canton de Berne, fur ta 
fin de cette année là > par. raport aux afaires 

de 
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de Religion. Des Confeillers mêmes cher 
thoient à faire caffer les Loix & les Ordon 
nances de Réforme que l'Etat avoir fait publier. 
Il s'éleva diverfes Cabales. Plufièurs Villes & 
Communautez envoiércnt des Députez à Berne, 
dans le deflein de cauferdu remuement. La Ville 
àîAtA-w, entr'autres, fit éclater fon mécontente
ment contre fes Souverains ; il s'y éleva i ne fé* 
dirion dans les formes ; & les Habitans en
voiérent divers Articles de plaintes à Berne. La 
fagelTe & la prudence du Gouvernement difli-
pa tous ces nuages i 6c les defleins des mal-in-
tentionnés s'en allèrent en fumée. LL. EE. 
firent paraître daris ces ocafions délicates une 
fermtté admirable > en dépofant les Confeillers, 
«qui avoient eu deflein de renverfer la Confti-
tutiori de l'État & de là Religion. On em» 

{>loia aufil les voies de douceuf pour calmée 
es Efprits, & le Souverain eut la bonté de 

répondre aux plaintes de la Ville d'Arave, d'u
ne manière fatisfaifante & en des termes qui mar-
quoient également fort Amour pour les Su
jets & pour la Jùftice. Il fit paroitre les mê
mes fentimenS dans toutes les dificultcz que le 
changement de Religion en adonna dans les 
Seigneuries communes. Les Villes & Bailliages 
d'Orbe &c de Granjon * que les diférens fenti-
mens fur la Foi divifoient cette année là & la fui-
vante , furent redevables à LL. EÊ. de Berne de 
la pacification de leurs troubles & de la Réfor
mation qui s'établit parmi eux. Leurs foins 
tk. leurs atentions ne fe bornoient pas à leurs 
Sujets!} ils s'étendoient auflî envers leurs A1--

N liez 
1 : Bailliages apaitcnants à Berne Se à Friboiug. 
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liez & Combourgeois. La : Souveraineté à« 
jsttûcbàttl, ik le Com:é d. VAangtn s'en reff n-
tirent en particulier. Dan< le cours de l'année 
1531. ces Généraux Alliez écrivirent r'e non-
v ja-j plufieurs Lettres au Gouvernement dp 
Js/eâcbâtel, à la Comteffe de VaUngin & au 
Seignet r de Bellegarde Ton Gouverneur,'pcàîfc 1 
les empêcher de mokfter les Réformez. Leurs 
lépréfentatiofis par Lettres n'opéràns pas com
me il auroit été à defirer, ils envoiérent di-
verfes Députations à Neûcbâtel Se à FaUtigin , 

Î
|ui parlèrent, de leur part, avecbeauco'up de 
orce , à ceux qui tenoient les rênes du Gou

vernement > pour les engager à exécuter les 
Conventions qui avoient été faites, proteftans 
que L L . EE. étoient dans la ferme réfolutJon 
de maintenir leurs Alliez & Combourgeois 
dans leurs droits & h'bertez , même par la for
ce , fi on les y contraignoit. La Ville à'A-
i/enthe t qui" d^ptndoit pour le fpirituel & le 
temporel de l'hvê'iuede Latifanne, refientit de 
fon côté les'favorables éfets de la Proteûion 
des Berno'u , qui la feutinrent dans les tems 
critiques de fa 'Réformaticn. 

Mais de tous les Alliez de Berne, la Ville 
de Genève avbit le plus r'e befoin de l'apui Se 
de l'afïiftance de cène Puiffante République. 
Le Duc de Savoie, ne vouloir pas exécuter'Ia 
Sen-ence des (Cantons rendue à Paterne, fl fie 
tou» Tes éfons pour détourner lès Cantons ^Ee 
Berne cSt.de FribourgA- l'Aliance avec Genève. J 
JVu Mois de Décembre iJe l'année 1531. ~c© 
Pr>nce fit faire par fes Ambaffr.dtuis, ds nou
velles inftance» à Bem fui cefujet, & pfopo-

1 ,: , [. fe 

http://cSt.de
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jTa de renouveller les Alliances de la Maifon 
de Savoie avec la République/ Les Bernois ne 
voulant pas mécontenter le Duc, répondirent 
qu'ils envoieroient des Déoutfz, pour deman
der aux Getievov, s'ils vouloient renoncer de 
leur bon gté à la Combourgcoifie avec Berne, 
& qu'en ce cav ià , ils feroient une Alliance 
ï>lus étroite avec le Duc de Savoie. Cette fa-
ge République épuifoit toutes )es voies de la 
douceur & de la Négociation , avant que de 
fe porttr aux extrémités facheurçs de la Guer
re. Elle envoia, dans cette vi)e.> une Dépu-
tarion à Genève, cr>nv ofce de SEBASTIEN DE 
D I E S B A C R , JEAN JAQUES DE W A T T E V I L L E > 
& J,EAN FRAÇOIS NA.GUELI , trois des plus 
Grands, Hommes de la Répi blique. Ces Dé
putez partirent àeBernele 30. Décembre 1531. 
& fè rendirent d'abord à Gex , où étoit pour 
lors le Duc de Savoie, à qui ils demandèrent 
le paiement de ce qu'il devoir à leur Etat > & 
à Tes Alliez. Ils paflirent enluite a Genève , où 
ils fiitnt leurs répréfentat-ions en C.on'eil gé
néral , le çft Janvier 1531. Les Genevoit répon
dirent , qu'ih ne pou voient'entendre à aucu
ne proposition contraire à la Sentence dofnée 
à Paterne par les Seigneurs des L ' g u s , qu'ils 
vouloient garder inviolablemént 1 Alliance avec 
les deux Villes de Berne & de. Fribourg , Scieur, 
donner une entière fatisfaétion fur tout ce qu'Us 
pouvoient leur devoir. 

Le Duc aiant apris la fermeré des Genevois , 
donna un Edit fur la fin de Janvier» pouanc 
interdiction de Commerce avec- eux Se ordre 
à fei Sujets dç le tenir, prêts à marcher au pré-

N 2 mier 
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mier Comandement. Il fit avancer ioooo,Itaiiet$ 
Se 5000. Lansquenets pour fondre fur Genève ? 
& tous fes Et4ts de delà les Monts étoient en 
mouvement. Les Cantons de Berne & de Fru 
bourg, voulans prévenir la Guerre, envoiérent 
au Mois de Février des Députez à Genève , 
pour porter cette Ville à accepter certains Ar
ticles de Pacification, qui avoient été propo-
fés de îa part du Duc i mais ils- furent rejer-
tez par les Genevois, comme leur étant onéreux 
& préjudiciables ; furtout puis qu'un de ces 
Articles portoit l'abolition de leur Combour-< 
geoifie avec Berne & Friùourg, & une déroga
tion au Traité de St. Juhenbc à la Sentence de 
Paterne. Genève envoia quelques tems après des 
Députez à Berne & à Fribourg : Ils fçûrent fi 
bien répréfenter leurs raifons, & faire valoir 
leurs droits, devant les Confeils de ces deux 
Villes 5. qu'ils obtinrent, que l'on garderont'al
liance avec les Genevois ; que l'on engagerait le 
Duc de Savoie a rouvrir le Commerce avec eux j 
& qu'on les feco.urroit en CM de besoin, 

Sur la fin du Mojs de Février, les deux Vil
les de Berne & de Fribourg écrivirent au DHC 
de Savote , poiir l'exhorter à rétablir le Com
merce avec Genève . & pour lui demander le 
paiement de 14000. Ecus qu'il devoir à l'Etat 
de Berne, & 17000. à celui de Fribourg. Le 
Duc répondit d'abord aux deux Cantons , qu'il 
avoir permis libre Commerce avec les Gène-
vois j mais il n'en étoit rien ; & Genève , con
tinuant de le tro.uver dans la foufrance, fe 
plaignit de nouveau à fes Alliez. Le Canton 
de Fribourg> piqué d'un pareil procédé» vou-

loiç 
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Joît que Ton déclara laï Guerre'au. Duc ; mais 
la République de Berne arrêta ce premier feu , 
Se fut d'avis d'atendre la Rçponfe d'une Dé-

f iutation qu'EIle avoit auptèsde c'ePiincc pour 
e folliciter-fortement frr ce fujet. Le Duc» 

à la réquifition des Députez de Berne rétablit 
enfin 5 Je i£. MarSs la libeité du Commerce 
avec Genève. Ces Généreux Alliez ne s>'en tin
rent pas là. Sut les plaintes que les Genevois 
faifbient des infractions du Duc au Traité de 
St. Julien & à la Sentence de Paterne , les deux 
Villes écrivirent encore à ce Prince pour ter
miner toutes ces dificultés » mais il refufa de 
fe ioumetue au Jugement des Stiijfes > &c ré
pondit fixement ; Qu'il était Prince , & qu'il 
p'avoit que faire de plaider avec Genève. Toutes 
les autres démarches que ces Cantons firent > 
foit par Lettres , ipit par Dépurations , ne pu
rent engager le Duc à cefler entièrement feshoftfc-
litez contre cette Ville , mais elles reculèrent 
au moins de quelques tems les Guerres qui 
s'en çnfuivirenc, .^ ' i -, 

Tant d'afaires épineufes & délicates que les 
Seigneurs de Berne avoient fur les bras , ne 
les empêchojent pas de travailler à perfection
ner la Réformation dans leurs États. Ils a-
voient convoqué dans leur Capitale, au com
mencement de l'année 1552. un Sinode d^tous 
les fccléfiaftiquesde leur Canton, Jl fe trouyjj 
230. Pafteurs , dans cette Aftemblée, On y 
convint des règles qui dévoient être, obfervées 
<Jans l'exercice du Miniftère, tant à l'égard de 
J'inftruclion, que par raport à la conduite des 
Eckfuftiques, 1 Les Actes du Sinode furent écrits 

C J»of ' eîî 
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en Langue Allemande par WCHFGANG C A P U 
TON- , qui^ s'y rencontra. Ils fuient d'abord 
imprimé? à Bâ'e en AllemanJ , Se''peu après 
en Latin, de la TraJuftion îeSIMON SULTZBR, 
I X . EE. joignirent à ces A&es un Edir , qui 
les confirmeit Sç leur donnoit force de Loix. 
r c r Edit eft conçu en term s qui marquent la 
Piété du Souverain, Si l'ardent defir qu'il a-
vnir de voir fes S jjets heureux , p3r la pra
tique d'une Morale fainte Sç pure. „'. 

Dan-; le courant de cette année 1532. Iesj 
S'ign urs de Sertie firent divers Règlemens 8c 
donnèrent pbfieurs Edits, te'ndans au bien &£ 
à l'avantage de leurs Sujets , demême qu'au 
maintien du bon ordre. Par un de ces Edits 
du u . Avrih ils interdirent abfojumeflt l'uCi* 
gede la Langue Latine dans les Acles des Nor 
taires , & ils ordonnèrent q;ie tout f"t e rit en 
la Langue naturelle du Pais , afin que les Con-: 
trats fulTent ifitelligibles aux Pairies contrac
tantes. 

Le Duc de Savoie avait fait une AlKance 
avec tous les Cantons en ifiz. par laquelle il 
s'étoit engagé de pai r annuellement 2<?o. Écus 
d'Or à chaque Canton. Ce Prince, délirant 
de renouveller cette Alliance , envoia , à la 
Diette générale > qui fe tint vers Je milieu de 
Tannée 1532. une AmSaffadc folemnelle , com-
pofée du Comte d'ENTREMONT, du Préfident 
LAMBERT, du Seigneur d'EsTAVAiER , & de 
deux autres Perfonnes de confidération. Les 
Cantons , loin de confentir aux réquifitions de 
ces Ambâfladeurs, demandèrent au préalable 
le paiement des Penfions qui leur ctoient dues. 
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Les Bernois, que le Duc foliicrtoit en parti
culier peur c renouvellement , refnférerit d'y 
confenrir , parce cju'il ' emandbit tçûjorrs l'a
bolition de l'Alliance de Genève & de la Sentence 
de Païen*. 

! es in fiances réitérées çue If s Cantons dé 
Stme ex de Fribotirg avoient fait au Duc de Sa
voie , ne pouvant leur procurer le paiement' 
des fommes que ce Prince leur devoit ; hi~ 
bourg perdir patience, & vouloit abfolumenf; 
lui déclarer la Guerre. Ce Can'on écrivit à 
celui de Berne ± que puis que le Duc ne tenoic 
corn te d'aucunes defes promefles , il éroit darirf 
l'intention de s'emparer du Pais de VaUd. Cette 
réfolution engagea la République de Bërrà 
d'envoier, le 27. Septembre, iine Députation 
aux Seigneurs de Fribourg , pour tâcher de leâ 
adoucir, Se les difluader d'entrer en Guerre, 
Ceux-ci fe laiflérent perfuader, tk la Guerre 
n'eut pas lieu pour lors. 

Au Mois de Novembre , le Duc de S/voïé 
envoïa une nouvelle Ambalïade aux deux Vil
les , pour les prier 5 de le mettre en poflelïion 
de fes prééminences dans lâ"Vi!!c de Genève , 
de le dé'ier de l'Engagement du Pa'isde Vaud> 
& de quitter leur Alliance avec Laujaime. Berpt 
& Fribourg répondirent : 1. Qifiîs éioîent piîts dt 
mettre le Duc en poffeffwn de ce qu'il devoit avoir 
à Genève , & de Ij accvpagner ,, pourzû qu'aupa
ravant il donna aux Genevois une Lettre de fureté, 
conformément à la Sentence de Paterne , portant 
une promeffe autentique de ne leur faire aucun tert 
m en leurs Petjonnes , ni en leurs Biens. 2. Qu'â
pres que le Duc fe fer oh aquittédu dernier pnumerj 
qu'il devoit leur faire à JS/QÇI , des 21, Mille Ém 
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qui leur étoient dûs, Us agiroient avec tant de 
modération envers lui, au jujet de l'Engagement 
ou Hipotcque du Pais de Vaui-, qu'il aurott tout 
lieu a'être jatufait. 3. Qu'ils voulaient garder leur 
Alliance avec Laufanne e?c. l0fyj .\ïî\i»1 yi;^ 

Cette année là 5 il y avoit aufli des divifions 
dans la Prévôté de Métier Grand-Fal, dépen
dante de l'Evêché de Bâle, Les Chanomes 
avoient maltraité les Réforme? de ces quartiers» 
par des voies de fait, & ceux-ci refufojenr 
de leur paier leurs Dimes. Le Seigneurs deBttntt 
toujours atentifs au bien de leurs Alliez, s'en
tremirent pour apaifer ces diférens. Il y eut 
à cette ocalion diverfes Conférences à Métier 
Grand- Val * entre les Députez de TEvêque de 
Baie , & ceux des Seigneurs de Berne & de 
Soleure $ mais on ne put fi tôt apaifer le* 
troubles. Us devenoient tous les jours plus 
férieux : Ce qui engagea les Seigneurs de Berne 
à fixer une Journée à Bienne pour le 8. Décem
bre , & ils invitèrent l'tvêque de Baie M. le 
Canton de Soleure d'y envoïer leurs Députez. 
On y examina les plaintes réciproques des 
Parties, &c on convint de quelques Arti-
cl< s ; mais on en prit cUautres ad référendum. 

Les Cantons Catholiques & les Cantons Pro-
tefians eurent auffi plufieurs dificultez entr'eux 
par raport à la Religion • Elles furtnt difcu-
tées dans les diférenres Diettes qui le tinrent 
à Bade cette année,- & elles occupèrent forte
ment les Cantons. On apréhendoit même 
qu'elles n'ocafionnafient de nouyellcs Guerres 
Civiles en Suiffe ; mais la prudence du Louable 
Corps Helvétique > f<ût empêcher que l'on ne 

retonv 



D E C E M B R E I 7 3 6. lOf 

retomba dans ces extrémités , fi fatales à la 
Nation.'1^ wvotxg. tu t aV» waoft ..., 

L''Allemagne, qui étoit divifée à caufe de 
là Religion fe voioic de plus menacée par les 
Turcs, CHARLES V, envoïa des AmbarTadeurs 
aux Suiffes, pour leur demander des Troupes 
contre l'Ennemi commun de la Chrétienté. Ils 

"PiSfâkm^îa^Diette des Cantons, le IO.Juil
let 1532. 5 mais leurs Négociations aiant été 
traverlées par la France , 8c l'intérieur de la 
Suiffe fe trouvant dans un état critique , par 
les troubles-qui y règnoient, les Cantons ré
pondirent > qu'ils ne pouvoient acorder ce que 
S. M. I. defiroit , à caufe des dangers où ils 
fe :trouvoient eux mêmes expofés. Ce refus 
n'empêcha pas l'Empereur de faire païer aux 
Cantonales Penfions qu'il leur devoit, comme 
Prince de la MAISON D'AUTRICHE, en vertu 
de-1'Alliance Héréditaires is/îb ail .êjlduon 

FERDINAND Roi de Hongrie, Frère de l'Em
pereur, fit paier de fon côté aux Cantons Ca
tholiques les Penfions qu'il leur devoit , de
puis cinq ans , en vertu de la même Union Hé-
Héditatrz ; Mais ce Prince n'en agit pas de mê
me avec les Cantons de Zurich, de Berne fit de 
Baie, Il leur fit dire par fon Ambafladeur : 
Que puis qu'ils allaient détruit d'rverfes fondations 
pieufes de jes Ancêtres, dent ils avoient faifi les Re
venus, & donné par là ateintt à l'Alliance, il 
avait mis en dépôt la Penfion qui, leur était due , 
entre les mains du Baillif de Bade, Ces trois 
Cantons fe trouvèrent choqués drun pareil re
proche , 6c ils répondirent : Qu'ils avaient ab-
fervé fidèlement ïAlliance Héréditaire, & qu'Us 

t « sujQrèvbj étaient 

1 
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étoient réfolus de fobferver a l'avenir, pourvu que 
[on en fit de même à leur égard : Qu'au rejte ils 
étoient libres & Maîtres chez eux : Quils ne vou
laient retenir le bien de Perfonne ; mais que ce qu'ils 
avaient gagné far t'Epée , ils étoient réfolus de \» 
défendre aufliparï'Epée. 

BUCER le donnoit danscetems là beaucoup 
de mcuvemens pour la reunion des Proteftans 
à'Allemagne Si de Suijfe , par raport à l'Eucha-
rifl'tt. Les Bernois eurent à cette ocafïon une 
Conférence à Zoffingue le 8. Juillet , avec les 
Réformez de Soleure Si de Btenne > & ils écri
virent de là à ceux de Zurich -, Qu'ils ne vou
laient point imiter l'exemple de Strasbourg , en em-
braffant le Parti de Luther &c. Il y eut le mê
me Mois dans la Ville de Zoffingue, une C o n 
férence avec les Anabatiftes. Les Seigneurs de 
Berne donnèrent fauf conduit & permiffîon aux 
Anabatiftes de toutes fortes d'endroits > de fe 
rendre à cette Difpute. Elle fe tint avec beau
coup de folemnité, en préfence de quelques 
Seigneurs de Berne > Députez par Je Souve
rain pour y alflter, Si fous la Préfidence de 
Jean Zehender , ancien Avoïer de Zoffingue. 
jean Telsbergher, Avoier de Ltntzbourg, Ga
briel Mejer, Secrétaire à'Araxn, & Stgismond fret, 
Secrétaire de Bruck. Il s'y trouva plufieurs 
Eclcfiaftiques des Villes & des Cantons de Ber
ne , de Baie Si de Soleure & délia Ville de Btenne » 
mais ceux du Canton de Berne furent ieuls 
admis àdifputer. Berchtold Haller , Se Megan-
der, Pafteurs de l'Eglife de Berne, Sebaftien Hof-
tntijîer, Pafleur de Zoffingue, George Stahelint 
Henri Lincki,ÎSc Henri Mmicker furent les prin

cipaux 

/ 



D É C E M B R E 1 7 3 Ï . 107 

tipaux Théologiens qui parlèrent dans cette 
ocafion. Les Tenans du côté des Anabatifles 
étoient Martin Weniger , Jean Hotz > Michel Out, 
Simon LantZ, & Cbrift Brucker. Il y eut aufli 
André Rappenftem , de Lucerne, qui paroifloit 
travailler à concilier les deux Partis. La Dif
pute dura 9. jours , & les Actes . qui avoient 
été recueillis par trois Secrétaires , turent ren
dus publics & imprimés en Langue Alleman
de. Cette Difpute ne produifit pas un grand 
fruit. Les Anabatiftes continuèrent à troubler 
le Canton de Berne. On emploia d'abord la 
douceur pour les ramener à la raifon ; mais 
cette voie étant inutile . on les exila. Ceux 
qui rentrèrent dans le Canton furent plongés 
dans l'eau & bannis de nouveau : Quelques 
uns étant revenus pour la féconde fois dans 
l'Etat de Brne, au mépris des Ordres du Sou
verain &c de leur ban, furent noitz. 

La divifion règnoit aufiû alors dans le Can
ton de Sokure. Il y avoit 34. Paroiflfes, qui 
avoient embradé la Réformation à la plura
lité des Voix. Les Seigneurs de Berne tâ-
choient de foutenir la Réformation dans cet 
Etat , fur tout dans les Lieux où ils ont la 
Haute Juftice & le droit de Collature i mais les 
V. Cantons Catholiques firent tous leurs éforts 
pour rétablir la Religion Romaine dans ce 
Canton. Il ferait trop long de raporter tout 
ce qui fe pafla dans cette ocafion pendant les 
années 1532. & 1533. Cela eft du reffort de 
l'Hiftoire de Soleure , &C n'entre ici qu'ocafion-
nellement. Les brouïlleries de cet Etat devin
rent férieufes Les deux Partis étoient * Ar

mes 
• • ' • . 



j M E R C U R E S U I S S E 

mes & prêts à en venir aux mains. Sam 
Y envoia diverfesiDeputations > l'une defquel-
les etoir compofée de l'ancien Avoïer JEAN 
D ERLACH , du Tréforier TILLMAN & de qua
tre autres Seigneur, de l'Etat. Us avoient 
ordre de tacher de mettre la Paix entre les 
Par.es, de les exhorter à ne point ufer de 
violence les uns contre les autres , mais à 
^ A ^ P ^ ^ C o n f c i è n i PTETRE 
DE V E R D T , CRISFIN F I S C H E R , & GASPARF, 
KCTTLER, Baillif de Landshut f u r e n t X e 
autre Dépuration dans ces terni de crifej maï 
on obtint peu de chofe , à caufe de la gran
de animofite éfS Parties. Tous ks Cantons 
S P t C i f T l ' e n v o i «™t des Députez S ! 
Le Part dÊ/£R rUn P r ° i e t d? , P a < ^ « " ° n . i.e Farti des Reformez , qu étoit le dus 

« M J V T ^ Î L
 d e n c e t Acommodemeït , 

ïolïre ïï™ ^ ^ T f uj Parla éteinte à 
l e i T ; , -n y a V^1 C rc°ut J , c u d'apréhender,que 
les broui Unes de Soleure nocaïonnaffeit une 

S S l f n e f a k e " ^ L e s Can">™ Catholiques avoicnt pris les Armes, parce qu'ils 
• irnaginoient , que les Bernois vouloient fou-
tcn,r parla force les Réformez de Sokmfmzis 
on v,t bientôt le contraire. Les Députer d! 
* « * ctoiem e.preiTément chargés de confï 
rer avec ceux des Cantons Catholiques , & 
de leur déclarer que l'Etat de Btme ne vou
loir point emFlo,„ ks Armes , & qu'il "e 

«uTfcT iaTVs-<,uc ,es voies * ïdoÏÏ 
Pendant t , c . M l C % C « D é ^ ^ m t cependant tous leurs eforts pour procurer aux 
Reformez la même liberté de Confcience qu!ilï 

avoient 
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«voient ciie avant les trouble». Dans l'acom-
modement fait, par l'intervention des Cantons 
il y eut 8. Personnes diftinguées du Parti Ré
formé j qui en furent exclues. Les Députez 
des autres Cantons chargèrent les Bernois de 
négocier avec Soleure #la Paix de ces 8. Par
ticuliers , & de convenir aufli pour ce qui 
concernoit la Religion. Ces deux Articles 
ocafionnérent beaucoup dedépenfe & d'emba-
ras aux Seigneurs de Berne, durant le cours de 
l'année 1553. 

Il règnoit toujours une grande fermentation 
dans la Suifle, ocafionnée parles diférens fen-
timens fur la Religion. Les Cantons Catho
liques firent cette année une Alliance étroite Se 
particulière avec le Pape CLÉMENT VII. 6c 
une autre avec l'Evêque de Sion & l'Etat de 
Valais, Les Villçs de Berne Si de Bâle s'alié-
rent aulTi plus étroitement, par un Traité con
clu le 3e. Novembre, & fe promirent un fe-
cours mutuel. En 1518. la Ville de Befanpn 
avoit fait un Traité d'Alliance & de Com-
bourgeoifie avec les Villes de Bertc , de Fri-
botag & de Soleure > pour l'efpace de 15. ans. 
Ce terme fe trouvant écoulé cette année , 
les deux Villes de Berne Se de Befaucon, dé
clarèrent que cette Alliance étoit finie. La 
Religion eut fans doute part à une pareille 
rupture. 

Les Cantons Réformez prirent ombrage des 
Alliances que les Cantons Catholiques avotcuc 
contractées , suffi bien que d'une Députation 
envoiée à l'Empereur CHATTES V. & de diver-
fes autre» pratiques , qui faifoient apréberder 

que 
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que l'on ne retomba dans une Guerre de Re
ligion. Les Bernois en particulier prirent des 
mefures pour leur défenfe, &c firent des pré-

{•aratifs de Guerre, comme s'ils eufient été à 
a veille d'être ataqués par quelque Ennemi. 

Les Fribourgeois armèrent de leur côté, ôe 
demandèrent du fecour* Laujanne, m«is com
me cette Ville étoit Alliée avec Berne , elle 
envoia une Députation à Friùourg, pour favoiï 
quels étoient les Ennemis contre qui leurs Sol
dats feroient emploies. 

Le Canton de Fribourg aiant envoie des 
Députez à Berne , au commencement de l'an
née 1534. pour faire diverfes remontrances à 
ce fujet» les Seigneurs de Berne répondirent: 
Que fe voïans menacés de tous côtés , ils avaient 
mierti leurs Sujets de fe tenir prêts à fe défendre ; 
mais que du refle leurs ailliez de Fribourg navoient 
rien à craindre de leur part ; qu'ils n'inquiet eroient ja
mais perfonne pour caufe de Religion , ni autrement, ér 
qu'ils ne demandaient rien [mon qu'on les lai (fat en 
Paix. Les Bernois fe plaignirent de leur côté, 
de ce que les Fribourgeois avoient fait une Alli
ance particulière avec les V. Cantons &C les F*' 
laifans, Se leur remontrèrent qu'elle étoit con
tre les conditions de leur ancienne Combour-
geoifie. Nonobftant ces explications} les Can
tons Catholiques réitèrent dans leur défiance. 
Celui de Soleure entra aufll dans l'Alliance des 
V. Cantons > & encouragé par là, il chafTa 
Entièrement tes Réformez 3 nonobftant toutes 
les démarches du Canton de Berne , Se des 
Cantons Proteftans. Quelques Réformez de 

fioleurejcjuis'étoient réfugiés à Bure, provoquez 

pu 
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jJâr quelques uns de leurs Concitoiens, qui les 
traitoient avec indignité > leur déclarèrent la 
Guerre en forme, « en vinrent à des Acte s 
d'hoftilité. Les Bernojs les défavoiiérent . 
& leur ordonnèrent de 6abftenirde toute voie 
de fait. Cependant cette afaire fit grand bruit» 
elle aigrit extrêmement les Cantons Catholi
ques, & les porta à menacer les Bernois de 
ieur déclarer la Guerre. Ceux ci redoublèrent 
leurs préparatifs pour (è mettre en état de 
défenfe. Ils envoiérént des Députez dans tout 
leur Canton, pour informer leurs Sujets de la 
juftice de leur Caufe, & pour s'affûrer de leur 
fidélité. Telle étoit la fituation fâcheufe de 
la Suiiïe » dans les années 1533. 6c 1534. 

JEAN JAQUES DE WATTEVILLE, Seigneur 
de Colombier Sa Bevaix , Fils puîné de l'Avoier 
JAQUES DE WATTEVILLE , fut le terne Avoier 
de la République. Il parvint à cette éminente 
Dignité en 1534. à la place de SEBASTIEN DE 
DIESBACH , qui quitta Berne) pour aller s'é
tablir à Fribourg. * Jean Jaques De Watteville ** 
avoit été Lieutenant Général de la première 
Bannière de 5000. Hommes dans la Guerre de 

Cappel 
» ROCHUS DE DIESBACH, Seigneur très diflhigué » 

avoit déjà abandonne' fa Bourgeoifie de Betne en i«j2. 8c 
•'étoit auffi retité à Fribourg, à caufe de la Religion. Ce
lui- ci n'eut qu'un Fils , nommé GEORGE , qui fut Gou
vernait des Souverainetés de Neûchatel & Valangin , 8c qui 
commença la Branche des DIESBACH de Fiibourg. 

** Ce Seigneur eut deux Fils GERARD 8c NICOLAS 
CE WATTEVILLE, qui Ce marièrent 8c s'établirent dans le 
Corme de Bourgogne. Du Cadet Nicolas De Waittevuje , 
Marquis de Vcrleii, Charnbcilan du R«i d'Êlf-igne . Ghcva-. 

tm 
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Cappel en 1532. & il avoit aufTi été emploie, 
â des Dépurerions importantes de la part de 
la République , ainfi que nous l'avons vûv? 

Pendant les années 1533. &: IÇ34. il y eue 
de grandes divifions &c broiiilleries entre l'Evê-
que de Laufanne & lei Bourgeois de cette Ville, 
qui ocupérent aufil confidérablement les Sei
gneurs de Berne. Il fe tint à cette ocafion 
diverfes Conférences > dans lefquelles les Dé
putez de Berne & de Fribourg entendirent les 
plaintes du Prélat & celles des Laufannois , Ôc 
différent quelques Articles d'acommodement 
entre les Parties. Fribourg vouloit auiîî, dans 
ces tems » rompre fon Alliance avec Laufanne. 
Berne s emploia fortement pour empêcher cette 
rupture. On ne pût cependant aplanir entiè
rement ces dificultés. Les animofités conti
nuèrent entre les uns Se les autres » & ne fu
rent terminées qu'en 1535. Les troubles de 
plufieurs Villes du Pais de Vaui, & ceux de 
la Prévôté de Mbtitr Grand- Val, donnèrent 
au/fi beaucoup d'ocupation aux Seigneurs de 
Berne, l'année 1534. Il y eut à l'égard de ces 
derniers une Prononciation rendue à Berne 
le 19. Mai, par les Députez de cet Etat & par. 
ceux de Sokure. 

Au Mois de Mai 1534. GimiiAuifS»nBE 
BELL AI , Seigneur de Langti, fe rendit en 

• M.-UK2 ». Suifîe, 
& JÀi i ; t - . Jt) Jîj . :, - . ;. {j Î'.J'O i.3fîficb3I 
lier de 1a Toifon d'Or 8c* de l'Annonciade , de'cendent Ici 
Marquis de CONFLANS f, Seigneur» d'Ufîcz & de Château 
Vilain êcc. qui exiftent encoie en Fianche Comté. Jacob 
iVCulh. Im-Hooff in Notitia S. R.'.']: G. trocerumCap.-XUI 
t>e Concilibus à Sihtzendoif, donne à cette Famille une 
tnime origine avec ces Comte». 

O 
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Suiffe, en qualité d'Ambaffadeur de FRANÇOIS I, 
I l adrefla un très beau Difcours à la Diette de 
Bade pour affûrer les Cantons de la fincère 
amitié du Roi fon Maitre. Il fit auffi une 
Relation c'uconftarKiée des foins qu'il s'etoit 
donné à Àugjèomg , peur rétablir la Paix de 
la Religion en hurepe , & pour obtenir la te
nue d'un Concile. Il af:ûra les Suiffes qu'on 
leur paieroit dans peu les Ptnfion*. qui leur 
étoient dues. Cet Ambai*adeur conféra aufli 

-avec pluiîeurs Profefleurs &. Miniftres de Suiffe> 
furJa tenue d'un Concile, &. il propofa même: 
JS» l'Eglije Réformée pourroit faire un accommode
ment avec l'Eglife Romaine , & jujquei a quel 
point on pourroit je raproeber. Cette Négociation 
fut enluite pouflee par Lettres ;mais com
me la Cour de France perfécutoît alors les 
Réformez à Paru même , on vit bien^ que 
la Politique de FRANÇOIS I, J'engageoit à ces 
démarches , pour divi/er l'Allemagne, & faire 
une Ligue avec les Proteftans contre l'Em
pereur, obâ xuc noriequip"b qooaiJKad J, , 

Les troubles internes & externes ae Genè
ve continuoient. Un Dominicain Doûeur de 
Sorbonne, nommé Gui Eurbiti , prêchant \A-
vent dans cette Ville , déclama avec véhé
mence contre ceux qui mangeoient de |a Vian
de > dans les jours défendus 3 qui lifoient 
l'Ecriture Sainte en Langue Vulgaire , qui ne 
reconnoifloient pas l'Autorité du Pape &c. 8c 
en particulier contre ceux qui les protègoient > 
les traitant à'Hérétiques , te Chiens enragez , 
de 3uiù , de Imïs &c: Les Seigneurs d« 
• J -:.iwiGpB m o n TSertlg 
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Btrne en niant été avertis, fc crurent ataquésdani 
ces injures groflléres 5 & demandèrent aux Gene-
voùyfat Seur Députez>une pleine fatisfaâion con
tre ce Moine ; faute dequoi ils leur rendroient 
leurs Lettres d'Alliance.Les Seigneurs de Fribourg 
envoiérent aufll une Députation à leurs Alliez 
de Genève, pour les afermir dans là Religion 
Romaine, & les empêcher d'écouter les Pré
dicateurs de la Nouvelle Do&rine , ainfi qu'ils 
Tapelloient ; les menaçant pareillement de 
rompre toute Alliance avet eux. De cette 
manière les Genevois fe trouvoient très emba-
raiïés. Les Députez de Berne aiant prtflé ex^ 
traoïdinairement le Magiftrat de Genève for 
la fatisfaûion qu'ils demandaient contre Fur-
bùti \ ce Moine fut entendu en lefur préfen-
ce devant le Confeil 3 & il y eut une D i t 
pute de Religion entre lui & Guillaume Parti y 
Prédicateur Réformé, que les Bernois avoiént 
conduit avec eux. Les Attes de cette Difpu-
re furent imprimés la même année. Elle du
ra plufieurs jours. Il y eut à cette ocafion 
une violente Sédition. Lts Citoiens & Bour
geois prirent les Armes, les uns contre te* 
autres 5 & il y auroit eu beaucoup de fang 
répandu, fans les foins des Députez de Berne. 
Uh nommé Portèri , Secrétaire de l*Evêqtte 
de Genève 3 * & Pennet , Cordonnier > farerçc 
convaincus d'être du nombre des Auteurs dti 
tumulte, 8c d'avoir affaflmé un Chapelier darls 
fa Boutique. Pennet eut ia tête tranchée dtux 
jours après la fédition. Le Procès de Porteri 

dura 
* Depuis quelque tems TEvêquc ne faifoit pas fa t4fc> 

ienec à Genève, quoi qu'elle fut cacçxc Catholique. 
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dura plus longtems; mais il fut aufïi exécuté» 
nonobftant les Lettres de grâce de l'Evêque > 
que fa Femme & fes Enfans avoient obtenu* 
Il avoit conlpiré contre la Ville. On trouva 
dans fes Papiers plufieurs Blancs feings du Duc 
de Savoie &c un Acte de l'Evêque , par lequel 
il établiffoit dans Genève un Confeiller de 
Fribourg , qui devoit y exercer en fon Nom 
lesroncuons d« Gouverneur, pour le temporel, 
Se en particulier pour punir les Séditieux &c. 
Les Genevois communiquèrent cet Aûe aux 

" Députez de Berne & de Fribourg. Ceux ci 
répondirent qu'ils ne croioïent pas que leurs 
Supérieurs en euilent connoiiîance. Cette dé
couverte engagea les Genevois à regarder l'Evê
que comme leur Ennemi déclaré 5 & ils prirent 
ombrage de leurs Alliez de Fribourg. turbiti fut 
condamné à fe rétra&er, & à faire réparation 
en Chaire à LL EE. de Berne ; mais aiant 
fait le contraire de ce qui lui avoit été pref-
crit, il fut conduit en Prifon, d'où il ne for-
tit qu'en 1536. à la follicitation du Roi FRAN
ÇOIS I. Les Seigneurs de Fribourg fe plaigni
rent de ce que les Genevois paroilloient favori-
fer la Doûrine des Réformez , ck: de ce qu'ils 
ne gardoient pas les mefures convenables avec 
leur Evêque : Cela alla fi loin, que quelques 
inftances que les Bernois 8c les Genevois fif-
fent > pour conferver cette Alliance des trois 
Villes , les Députez de Fribourg , dans une 
Conférence qui fe tint à Laufanne, av:c les 
Députez de Berne ôc de Genève, déclarèrent 
l'Alliance rompue , & arrachèrent leur Sceau 
du Traité. Ce fut ainfi que finit l'Alliance 

entre 
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entre Fribourg 8c Genève, hute ans "après qu'el
le eut été contractée ; & • par là les Bernait fe 
trouvèrent les tetds Alliez en état de défendre 
Genève} contre les entreprifes du Duc de S<t-
vote. " ' " "•™ "''"'<> • -

Deux Genevois, nommez Bauâ\cbon & Colo-
mier fuienr arrêtés dans ces temslà', à Lion, pour 
caufe de Religion. Les Seigneurs de Berne 
aiant écrir inutilement au Roi pour obtenir 
leur élargiffement, lui envoyèrent en Ambaflâ-
déle Banneret SCHOENI & le Confeillcr J. Ro-
DOLPH DE DIESBACH. Ces Seigneurs répré-
fenvéïcnt au Roi , avec force, mais d'une ma
nière modefte : Que S. M, pouvoit juger quel 
inconvénient il y aùrott, fi fes Sujets étaient inquié
tés & perfécutés en Allemagne & en Suijfe, a 
caufe de leur Religion, & Jt l'on ne pouvoit plus 
commercer les uns avec les autres, fans être tour
nantes pour fa crdiance. Les Députez de Berne 
obtinrent la liberté de ces deux Prifonniers. 
Ce Voiage coûta ia vie au Banneret SCHOENI , 
que l'on foubçonna avoir été empoifonné à 
Lion , dans du Vin de Malvoifie , par une 
Femme , qui étant convaincue , quelque tems 
après , de s^ïtre rendue à Genève pour; em-
poifonner aiïffi Farci &: Viret, fut punie com
me elle le méritoit. Quoi quil en foit ceSei-
gnejr mourut d';;ne Fièvre lente, ptu après 
fon retour, extrêmement regretté de fes Com
patriotes , à caufi; de fes rares qualités. '. 

La conduite des Bernois prouve magnifique
ment leurs bonnes intentions. Ils fbutenoienr 
à la vérité leurs Alliez ÔC Combourgeois de 
Genève, contre le Duc de Savoie > en tout ce 

qu'ils 
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qu'ils croioicnt ê$re jufte & équitable -, mais ils 
ne laiflbient pas que de rendre à ce Prince tous 
les bons Ofïces qui dépendoient d'eux. En 
voki un trait fenfible , qui ne marque rien 
moins qu'un deflem prémédité d'entrer en 
Guerre avec lui J comme cela ariva peu après. 
Cette même année 1534. les Cantons n'étant 
toujours point paies des Penfions qui leuc 
étoient diies par le Duc , avoient réfolu de 
rompre avec lui , & de renoncer à fon Allian
ce s mais les Députez de Berne à la Diette de 
Bade , prièrent les Cantons d'écrire encore une 
fois au Duc, avant que d'en venir à une rupture» 

La même année 1534. SIMON SULTZER fuc 
^apellé pour remplir là Chaire de Profefleur en 
Philofophie , dans l'Académie de Berne. Ce 
Théologien étoit Fils d'un Chirurgien A'Inter-
lacken *' " étudia les Langues Latine &c Gh-> 
que à Lucerne, fous Maon'm > & à Bâle fous 
Glanantes. Après la mort defonPéie , ii alla à 
Strasbourg, où il fe mit dans la Boutique d'un 
Chirurgien. Il eut ocafion de voir, en 1530. 
des Seigneurs de Berne , qui avoient été en
rôlés en Députation à Strasbourg. Ils connu
rent bientôt que fa fituation ne répondoit pas 
à fon mérite ; & étant de retour à Berne, ils 
engagèrent LL. EE. à faire tenir de i'argent à 
ce jeune Homme , pour pouvoir continuer fes 
Etudes. Il fut en même tems recommandé à 
BUCER 8c à CAPITON. De Strasbourg il fe ren
dit à Bâle, où il fe mit en Penfion chez Sr-
.MON GRINAUS. Il remplit quelque tems 
après, dans cette Ville, l'Emploi de Principal 

' ' « ( W le Canton de B«.c. 

/ 1 
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du Collège > & enfuite il fe rendit à Berne 
pour y exercer le Miniftère, & y faire les fon
dions de Profefleur en Pbilofophie. En 1540. 
on lui donna la Chaire de Profefleur en Théo
logie, qu'il defTervit jufques en 1544. Ce Théo
logien favorifa toujours les fentirnens de LU
THER fur \Euch»riftie j & c'eft ce'qui ocafion-
na fà dépofition en 1^48. On « de lui une 
Verfion Latine des Aiïes du Sinode de Berne, 
& un Tréfor de Lieux communs. 

Puis que nous fommes fur le Chapitre 
des Savans , difons quelque chofe du cé
lèbre Théologien 8c Réformateur ERASME 
RITTER , qui fut apellé en 153c. à Berne , pour 
y exercer les fonctions de Paîteur , en place de 
FRANÇOIS KOLB, décédé cette même année? 
Erafme Ritter étoit un Savant Docteur en 
Théologie , natif de Schaffboufe. Il fut choir! 
en 1523. par le Clergé de cette Ville , pour 
s'opofer à Uoffman &C Hoffmeijier, qui travail
l e n t à y introduire la Réformation. Ce 
Théologien prêchoit alors avec beaucoup de 
véhémence } en faveur de la Religion Ro
maine -, mais les Actes de la féconde Difpute 
de Zurich, raportés à Schaffboufe par les Dé-. 
putez de ce Canton} le firent entièrement chan
ger de fentiment. Il devint lui même un des 
plus zélés Réformateurs , & contribua éfîcacé-
ment à réformer fa Patrie. Il remplit avec 
beaucoup d'édification la Charge de Pafteur 
de l'Eglife de Schaffboufe. En 1529. il époufa 
Anne Egkenftorff', Sœur de l'Abé Michel , quî  
•voit été Religieulè. Son mérite diftingué 
engagea les Seigneurs de Berne à le demander 

1 
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à ceux de Schaffhoufe : Ces derniers quoi qu'ils 
. perdiffent à regret ce Grand Homme > ne pu

rent le refukr aux inftances reitérées qui leut 
furent faites. Il a été le 4me Pafteur de l'E-
glife de Berne. 11 entra dans cette Charge 

Ear Arrêt du Confeil, & il la deffervit avec 
eaucoup de capacité & un aplaudiflement 

général. En 1538. il fut envoie » avec PIERRE 
KUNTZ , fon Collègue, au Sinode de Laur 
fatme. En 1539. il préfida, avec SIMON SUL-
ZER , à un troifiéme Sinode, qui fe tint dans 
la même Ville. Parla fage conduite.de ces 
deux Théologiens, tout fe palTa dans cette Af 
fcmblée, fuivant les vties pieufes du Souve
rain. Erafme Ritttr mourut en 1546. 

Nous voici parvenus à une Epoque très 
remarquable. C'eft la brillante Conquête du 
Pais de Vaud , par les Armes de Berne.». Nous 
nous femmes un peu étendus fur les Afaires 
de Genève , qui ocafionnérent ces Guerres. 
Nos Lecteurs auront déjà pu remarquer que 
LL . EE. de Berne emploïérent toutes les démar
ches imaginables pour ne pas en venir à des extré
mités fâcheufes avec le Duc de Savoie : mais c'eft 
ce qu'ils recoiioitront encore mieux, par les faits 
qui précédèrent la Déclaration de Guerre. Les 
Matières perdent de leur prix, dansl'Efprit du 
Letteun lors qu'elles ne font pasfuivits. C'eft ce 
qui nous a déterminé à donner le refteîde nos 
jrrdgmens Hiftoriques du Canton de Berne, dans 
un SUCEMENT , qui ne contiendra que cette 
Hiftoire. Nous ne favons pas encore pré
cisément l'étendue qu'il pourra avoir 3 mais 

oa 
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on peut ancrer qu'il renfermera des A o r 
tes peu connues , pouvant pirifer dans de Bon
nes fouices , & aiant des Manuicrirs remplis 
de faits curieux , quinaire** a tous ceux 
çui ont quelque curiofité pour 1 Hiltone de 
Suifle. Nous pouflerons ces Fragmens.}Ut-
qots au Règne des deux Setgn«u« Avoit*», 
cui font prétentement places a la tête de U 
République , d'une façon fi diftwguee. Les 
Soufctivans feront en liberté, de prendre _ie 
Suplément , ou de le laiffa. On eni pâma 
ViStl par Feuille. Ceux qw le denreron* 
courront s'infcrire chez les Colleûeurs dp 
Mercure dans les Villes EcaageiCS». «*4WS* 

fkitrl rYc-T U* F*Wr>"», : . t . •«„_!;;:: 3 . . : ^ c l . 

• , ' !-. i s;., J MÊVSà 
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. LIVRES NOUVEAUX. 

MRi jffrtw Rodelph Im-Hooff, Libraire à Baie, 
qui s'eft fait connoitre d'une manière 

avantageuse par la belle Edition qu'il vient 
de donner d'une Bible ïrançotfe in ^to a formé 
le deffein de réimprimer XHiftoire du célèbre 
Mr. DE THOU. Il fuivra pour icetéfet la der
nière Edition de Londres, & donnera ainfi cette 
Hiftoire en VII. Vokimes in folio. Mr. JEAN 
BALTASAR BURCKARDT> Profefleuren Philo
sophie, préfidera fur l'impreflion de cet im
portant Ouvrage • & en aura la direction. Ce 
Savant Editeur allure tout ceux qui voudront 
fouferire pour cette nouvelle Edition. 1. Qu'el
le fera très corre&e. 2. «Que les Caractères 
feront nets , & neufs > &le papier très beau. 
3. Que les Notes qui font dans l'Apendice ou 
VII. Tome de l'Edition de Londres, feront 
jointes dans celle-ci, au Texte même. Enfin 
il répond que tout fera placé ici dans fon lieu > 
fuivant les idées des Savans Auteurs de U 
Bibliotique raifonnée. T. XII. Part. II. p. 24$.' 
Cette nouvelle Edition fera encore enrichie 
d'une Table très ample Latine & Françoife > 
de nouveaux Argumtns fur les trois Livres 
qu'on atribuë à N. RIGAULT ; de la Vie âm 
célèbre Prêtaient Auteur de ce Livre, & de 
l'Hiftoire même de cet Ouvrage. Tout cela 
confideré, on ofe fe Hâter que les Connoif-
feun trouveront l'Edition qu'on annonce» plus 
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parfaite que celle d'-^fcf m? ,que Ton fe piopofe 
d'ailleurs de copier exactement. Le prix fur 
tout fera fort diférent. Les VIL Volumes 
couteronc 2& Florins d'Empire, ©u L. 65. Au 
gent de France. On paiera 8. FI. ou L. 20. de Fr. 
en foufcrivant 5 autant en retirant les trois 
premiers Tomes, & 10. FI. ou L. 25. de Fr. 
quand on recevra les quatre derniers Volu
mes. ^ On peut fouferire dès à^réfent > juf-
ques à la fin du Mois de Mars 1737, chez tous 
les Marchands Libraires des plus fameufes 
Villes de l'Europe, & à Neûcbâtet en particu
lier chez Mr. Bdwe%

 / 

Nous aprenons de Baie que Mr. BrandmuUer 
continue, 8c pouffe avec vigueur, l'Edition qu'il 
a-entrepris de donner du Difiiormairt du fa
meux Mr. BAILE. 

m 
Mrs. nos Libraires de Suffi, qui fe font dis

tingués par tant de belles Editions qu'ils vien
nent de donner > ou d'annoncer * de diférens 
Ouvrages très confidérables > obligeroient tous 
ceux qui aiment les Belles Lettres, de fonger 
auffi, & de travailler à la réimpreflioiî des 
Auteurs Clafliques» ad Ufum Delphint, & de les 
donner tous du même Caractère, ôc du mê
me Format. 

PARTI, 
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PARTICULARITEZ , concernent THAMAS 
KOULIKAN , préfentement Roi de Perfe , /i-
ïées dune Lettre écrite de GmJIantinople > du 8. 
Septembre 172,6. 

THAMAS KOULIKAN eft natif d'un Bourç 
ou Villageïdc Ckvrarfan a pelle jifchar , a 

trois Tournées deA4acbed,o\xefï le Tombeau d'/-
wan Êiz*a, Son Père, dont on ignore le nom, étoit 
Berger. Le Fils fuivit cette même Profeffion. 
Né avec des fentimens très élevés > & aïanc 
un grand fond d'ambition , il s'en lafla bien
tôt. Il enleva à ion Père 7000. Moutons > 
& alla les vendre à Mached. Il fe fervit de 
l'argent provenu de ce Vol > pour raffembler 
une troupe de Bandits > dont il fe fît le Chef, 
& avec içfquels il enleva plufieurs Caravanes > 
qui l'enrichirent extrêmement. Il continua 
c«tte Vie errante & vagabonde > pendant plus 
de fept ans , jufqu a la prife d'J/paban par les 
Efguans. SCHAH - HUSSEIN 5 avant la redi-
tion dv- cette Place, en avoit fait fortir fon 
Fils SCHAH THAMAS > & layoit envoie dans 
Uml>MéBt444eyfin &.dans Yulftrabat > pour fouf-
traire ce Prince aux mains ennemies 5 pour le
ver une Armée, & avoir un Vengeui*, au cas 
qu'il eut le malheur de fucomber fous les 
éfortsdes Efguaxu* Ce fut dans Yjifirahat, que 
Nadir Kmli (x'eft le nom que portoit alois 
Thamas Koulikan ) vint ofrir à Schah Thamas 
fes Troupes > qui montoïent enviion à 5000. 

Q. % Hom-
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parfaite que ct)kd9A*gletme9qut l'on fe piopofe 
d'ailleurs de copier exactement. Le prix fur 
tout fera fort diférent. Les VIL Volumes 
coûteront 2& Florins d'Empire, ou L. 65. Ar
gent de France. On paiera 8. H. ou £. 20. de Fr. 
en foufcrivant y autant en retirant les trois 
premiers Tomes > & 10. FI. ou L. 25. de Fr. 
quand on recevra les quatre derniers Volu
mes. ^ On peut foufcrire dès à préfent * jut 
ques à la fin du Mois de Mars 17J7. chez tous 
les Marchands Libraires des plus fameufes 
Villes de l'Europe, & à Neûcbâtel en particu
lier chez Mr. Boive%

 y 

Nous aprenons de Baie que Mr. BrandmuUer 
continue, & pouffe avec vigueur, l'Edition qu'il 
a entrepris de donner du Dittiormaire du fa
meux Mr. BAILE. 

» 
•Mrs. nos Libraires de Suffi, qui fefont dis

tingués par tant de belles Editions qu'ils vien
nent de donner > ou d'annoncer » de diférens 
Ouvrages très confidérabks > obligeraient tous 
ceux qui aiment les Belles Lettres, de fongef 
auffi, & de travailler à la réimpreffion des 
Auteurs Clafliques, ad Ufum Delphini> & de les 
donner tous du même Caraftère » & du mè* 
me Format. 

PARTI, 
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PARTICULARITEZ , concernant THAMAS 
KOULIKAN , préfentement Roi de Perfe , /*-
rées d'une Lettre écrite de Conjtantinople > du 8. 
Septembre 1716* 

THAMAS KOULIKAN eft natif d'un Bourg 
ou Village de Cborarfan apellé jifchar > a 

trois Journées de Afached,ove{ï le Tombeau d'/-
tnan Bizut, Son Père, dont on ignore le nom, étoic 
Berger. Le Fils fuivit cette même Profeflion. 
Né avec des fentimens très élevés > & aïant 
un grand fond d'ambition > il s'en lafla bien
tôt» Il enleva à Ton Père 7000. Moutons > 
& alla les vendre à Mached* Il fe fervit de 
l'argent provenu de ce Vol * pour raffembler 
une troupe de Bandits > dont il fe fit le Chef, 
& avec Içfquels il enleva pluficurs Caravanes , 
qui l'enrichirent extrêmement. Il continua 
cette Vie errante & vagabonde , pendant plus 
de fept ans > jufqu a la prife d'Jftahan par les 
Efguans. SCHAH - HUSSEIN 5 avant la redi-
tion d< cette Place, en avoit fait fortir fon 
Fils SCHAH THAMAS , & layoit envoie dans 
le^Mé^a44evan &c,àsins Yu4firabat, pour fouf-
traire ce Prince aux mains ennemies, pour le
ver une Armée, & avoir un Vengeui, au cas 
qu'il eut le malheur de fucomber fous les 
éfortsdes Efgu*»$> Ce fut dans YAfirabaty que 
Nadir Kouli (x'eft le nom que portoit alors 
Thamas Koulikan ) vint ofrir à Schah lhamas 
fes Troupes* qui montoïent enviion à 5000. 

Q. z Hom-
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Hommes , & s'engagea de le rétablir fur le 
Trône de fes Anèètre* , à condition , que 
s'il réiifiïfoit dans cette entreprife , Scbab Th*-
ntai le feroit fon Premier Vizir , & que s'il 
fncomboit , il fe foumettoit à perdre la tète» 
Ce Prince accepta fes ofres, le baifa au front> 
& lui di t , qu'il le regarderait dorénavant 
comme fon propre Père. Ce fut alors que 
nôtre Avanturier quitta le nom de Nadir & qu'il 
prit celui de Tbamas Koutikan , qui 'veut dire 
Efilave de Schab - Tbamas, pour marquer qu'il 
étoit entièrement dévoué au fervice de ce 
Prince. 

Le premier Exploit de Tbamas Koulik*n , 
après cette Convention, fut la prife de Machedx 
dont le Gouverneur s'étoit fournis aux Efguans. 
SCHAH THAMAS l'acompagna dans cette ex* 
pédition &; refta dans cette Ville après fa ré ' 
dition , pendant que Tbamas-Koulikan alla 
foumettre la Province de Hcrat , dont il prit 
le Gouverneur > nommé Hajfacb Adba.Ua,, à qui 
il fit couper la tête , qu'il porta lui même à 
Scbab Tbamas. Les Forces de ce Prince fe 
trouvant alors confidérablement augmentées > 
ï! projetta de concert avec Tbamas Koulikan , 
l'ataque A'JJpaban , qui fut pris après un fié-
ge de quelques Mois. Tbamas Koulikan y don
na des preuves extraordinaires de fon autori
té , de fa prudence &c de fà valeur. On n'en-
trira point dansun détail circonftancié du relie 
cLs Exploits & des Entreprifes de ce Reftau-
rateur de la Perfe ; il fufrra de dire qu'il a en
tièrement difïipé les Efguans ? qui avoïentpref-
que fubjugué ce grand Empire > & qu'il a con

quis 
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quis toutes Jes Provinces que les Mofcovitis 
en avoïent démembrées. 

Il y a fix mois qu'il sert fait déclarer Roi , 
après avoir fait mourir Schah - Thamas , avec 
tous les Princes de la Famille des Sophii, &C 
plufieurs Seigneurs Perfans , qui faifoïent osa» 
brage à fa Roïauté naiflante. 

Il fe fait apeller Scbah Nadir j & l'on vott 
fur les Monoïes qu'il a fait fraper à fon coin » 
l'Inscription fuivante. 
r , •,-> - ii, -. -• •" ' î * 

SCHAH NADIR. ALEMDAB. 
CHAR. KIOCHE. 

Ce qui fignifîe : Le Roi incomparable , Souvt-
tain des quatre Parties du Monde. 

Il eft âgé d'environ 50. Ans ; il a la phi-
fionomie majeftueufe ; il eft robufte & en
durci à toutes fortes de fatigues > grand man
geur , buvant beaucoup de Vin & de Liqueurs > 
& fort adonné aux Femmes. 

Il a deux Fils & trois Filles , qui lui font 
nés dans le tems qu'il étoit Berger, L'Aine 
eft âgé de 2«f. Ans ; il a été fait Gouverneur: 
de Maclnd. Le Cadet , dont on ne fait pas 
l'âge s eft Gouverneur de Herat. 

Il s'eft marié en fécondes Noces avec une 
Princefle de la Maifon de Schah, dont il a eu 
jufques, ici deux Garçons & deux Filles. 

Son Père eft mort, mais fa Mère vit encore,; 
Il a aulT) deux Frires, dont l'un eft Gou

verneur du Kioman, & l'autre de Tauris. 
Quoi qu'il fafle obferver une éxaâe Dif-

«ipline à fes Troupes , qu'il a mifes fur un 
vie aprochant d« celles d'Europe, il en eft fort 

aime 
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aimé , tant à cauië qu'il partage avec elles les 
périls & les fatigues de la Guerre t que parce 
qu'il leur fait de grandes largefîes & libérali
tés. 
' On a toujours remarqué en lui beaucoup 

d'équité 8c de générotïté , même avec fes En
nemis. Il a traité avec douceur tous les Pri-
fonniers qu'il a faits à la Guerre. Il a fait 
rendre les honneurs funèbres à Topai Ofman 
Fâcha, & i Abdhuilach Cupprolj, Généraux des 
Armées Ottomanesj^m ont été tués dans deux 
diférentes Batailles, qu'il a gagnées fur les 
Turcs. 

LOTS qu'en dernier lieu > on eut reconquis la 
Géorgie , &c pris Tiflis, les PP. Capucins , Mt[-
fionnaires , qui font en cette Ville , fous la 
Protection de la France , lui allèrent faire vi-
fite : Il les reçût le plus gracieufement du 
monde , les fit aflcoir auprès de lui, & les 
combla de politefles. Il leur demanda s'ils 
étoient François ou Allemands, & les PP. lui 
aïant répondu qu'ils étoient François, il leur dit>_ 
qu'il avoit toujours eu pour cette Nation une 
haute eftime , & beaucoup d'amitié ; qu'il 
confervoit une grande vénératipn pour I'EM-
PEREUR DE FRANCE» qu'il avoit une jufte idée 
de fes Forces & de fa Puifïance ; &c que fes 
Sujets feroient toujours traités avec diftin£tion 
dans fes Etats. En confirmant tous les privilèges 
de ces Miffionnaires, il ajouta qu'il lesregarderoit 
toujours comme fes Frères , Se ordonna fur le 
champ aux Gouverneurs, & aux autres Oficien de 
Ja Géorgie , d'avoir pour eux tous les égards pof-
iibieS) à peine d'être châtiés avec la dernière fè vé

rité. 
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rite. Les Capucins > profitans de fa bonne volon
té , lui demandèrent fa Proteûion > en faveur 
des Jéfuites François établis ïChamakié, & pour 
leur Eglife. Tham#s Koulik^an, entendant par
ler de Cbamakié, fe mit à fourire , & leur 
dit > que cette Ville avoit mérité fa colère 8c 
fûn indignation , qu'il fe propofoit de la déi 
truire de fond en comble > d'y faire paffer la 
Chaiiïe, & d'exterminer tous fes Habitans. 
Que pour ce qui étoit des Jéfuites > il les dé
dommageront > Ôctleur aflïgneroit quelqu autre 
endroit > qui rie feroit pas maudit de DIEU. 
Ces PP. en prenant congé de ce Conquérant* 
lui ofrirent quelques Boëtes remplies de 1 hc-
riaque & autres Médicamens. Il leur donna 40; 
Seqmns , en leur difant qu'il étoit bien fâché 
de ne pouvoir pas reconnoitre plut genéreu-
fement leur politeiïe $ mais que ç'étoit là 
tout l'argent qu'il avoit fur lui: 

Scbah Nadir eft de la même Sede que les Turcs. 
Il a été reconnu Roi de Perft par le Grand Mo-
g<d » Qui lui a fait à cette ocafion des Pré» 
îèns eftimés plus de 3. Militons* 

Ce Guerrier a commencé, continue >& fi
nira comme Tamerlan* 

# # 

L v-
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LU M i E R i eft le mot de \Enigme N$-
membre. 

L O G O G R 1 P H E . 

Vu 

[E fuis grâces I la Nature , 
I D'une groffe & grande figure } ' 
Mais Efclave 0c malheureux, 

Ïe confume mes jours en travaux rigoureux, 
êpt Lettres font mon tout, dont les quatre préaûérts» 

Montrent un Fils ingrat à l'égard de fon Père. 
|.es trois dernières font un Corps fort ipacieux. 
Qui eft pour 'les Humains un bien très précieux. 
f>eux , 5 . 4 - avec 5.6. & 7. je découvre , 
Des Lieux où le bonheur fé|ourne plus qu'au Louuc* 
V n , 6. 7* & puis 5. \c renferme en mon fein , 
La fource des plaifirs les plus doux des Humains. 
Enfin, 3. 4. & 5. je deviens un Efprit. 
JDévine là deûas le fais de cet Sait* 

CONTt» 
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CONTINUATION de l'Hlpïre ^ D O C H E N E 
& de MARIANNE , dans laquelle fe trouvent 
mêlées diverses aunes Avantures cumules. 

JE vais » Mon cher Monfieur • * fans autre 
préambules reprendre l'Hiftoire de Melle. 

De Lujfi, où je l'avais laiffée dans ma précé
dente. • " 

Je ne manquai point de décendre le même 
foir dans le Jardin. D'Ombreval s'y ren
dit à l'heure ordinaire; D'abord qu'il me vit , 
il m'aflura que tout alloit bien , ècquel'Abé 
de Revel avoit fait merveilles. Ma Tante dif-
fimule , repris-je , elle cache fes noirs Projets 
?ous un calme aparent -, nous fommes peut 
être prêts à voir fondre fur nous une tempête 
qui doit nous acabler. DOmbrevd tachoit dé 
me raflurer : Ma Tante venoit de le combler 
de careffes. Elle n'avoit point } difoit elle, de 
haine contre moi j l'intérêt feul de la Religion 
la faifoit agir ; elle n'avoit en vue que ma 
Cpnverfion i 8c pourvu que je me fiffe Ca
tholique, elle n'empêcheroit point une union 
qui étoit peut être écrite dans le Ciel. C'eft ainfî 
que cette Perfonne artificieufe avoit l'art de fein
dre des fentimens généreux dont elle étoit in
capable. Les grands Crimes juftifîent prefque 
les Coupables ; on ne les croit pas affez fcéle-
rats pour ofer les commettre. Comme jecon-
noiflois ma Tante, mieux que ne faifoit D'Om
breval , je le preffai de hâter nôtre départ, 8C 

R de 
i C'cft Duchêne qui s'adiefTe toujours à Ton Ami. 



*i3b MERCURE Suis SE 

de tenir tout pi et pour le lendemain du grand 
matin. Nous n'étions pas loin (Je CaUts, & 
j'etois informée , qu'uni Vailleau d vo;it faire 
voile au plutôt pour l'Angleterre ; Paitons ', 
du je à D'Ombreval , allons chtuhex un Azile 
où nous mettions à couvert vôtre Vie Se la 
mienne* Vous n'irez pas loin , die ma Tant*» 
4cn fortant d'un Cabinet , d'où elle p. uvoic 
jious entendre, & avant vôtre départ, j'aurai 
le plaifir de Faire deux Malheureux à la fois. 
Ciel ! ajouta-t-elle , en fe reprenant , ils & 
voïoient fous mes yeux, ils le donnoientles 
plus vifs témoignages d'une tendrefle mutuelle! 
Ils fe voient encore , ils s'aimeht , ils me 
regardent avec h rreur , & je tarderois à les 
punir ! Non, c'eft dans leur fang qu'il fatfc 
éteindre ma maiheureufe Paflion. hlle tira en 
même tems un Poignard, qu'ell tenoit caché 
fous fa Robe, ôc frapant DOmbnval de toute 
fa force, je vis mon Amant tomber fanglarit 
à mes pie 1s. Qvjel fpettacle / Je ne fai com
ment je refpire encore. Je dcmeuiaifar$ fenti-
ment & fans connoiiTance. Ma Tant- fne fie 
tranfporter chez elle , pour jouir flus long 
tems du faccès de fa vengeance. Lors que 
j'ouvris les yeux , je me trouvai couchée iur 
un peu de paille , & fan* a tie fecours que 
celui du Ciel. Je Timplorois avec aidtur % 
lors que je vis entrer ï Abé de Rivil. Je lui 
deman lai d'abord de nouvelles de D'OnbnvA*. 
Il me dit qu'il I'avoit vu noie dan ion iang . Se 
qu. cet Infortuné I'avoit conjuié, d'une voix 
mourante, de me donner ce gage ue Ion A * our« 
C'etcut fon Portrait en mignature ? qu'il avoie 
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fait faire exprès pour moi. Hela* / Qu'a vois 
je befpin ce ce Pourrait ? L'Original n'étoit 
que trop bien gravé dans mon Cœur. Je ne 
iai , dit lAbé de Reyel , ce que vôtre Tante 
médit- 3 mais elle fait préparer une Voiture > 
& elle donne des ordres fecrets à des Cens 
inconnus. Ma préfence a paru la troubler \ 
elle ne m'a regardé que 4'un œil égaré. J'ai 
demandé à vous voir \ un Domcltique ma 
conduit dans cette Chambie les Larmes aux 
yeux. Dans quel état vous trouve je ? Quç 
vôtre lit ation < ft djférente cle celle où je vous 
ai v $ ! Ha / qu. je compatis à vos peines* 
& que ne fuois je pas pour les ' foola^er t 
Op ne me laiila pas le loifir de lui répondre* 

J 'aperçus ma Tante , qui m'ordonna de la 
Viivre. tntrez > me dit elle > dans ce Carofle» 

il faut vous éloigner inccflamment d'un lieu 
où tout VQAS rapelleroit vos plaifirs & vôtre 
Amant. Il ne tient qu'à moi de vous priver 
de la vie > & de vous rejoindre à jamais à lui> 
mais vous (triez trop hcuieufe de mourir > 
je vous referve à un fuplice plus rigoureux» 
Vous abufez , lui dit je> de l'Autorité que vous 
avez fur ma Perfonne ^ mais le Ciel fera Ju* 
ge un jour entre vous & moi ; & il mettra 
de la diftinûion , entre l'Innocence & le Cri
me. J'entrai dans le Carofle fans daigner la 
regarder. On me cpnduifit dans un Couvent > 
dont l'A belle étoit de la connoiflance de 
ma Tante. Elle me reçût comme une Per
fonne au'elle avoit ordre de traiter en Crimi
nelle, oc elle me fit de longues leçons fur Toi. 
béjflance que l'on doit à les Supérieurs. Je 

R z ny 
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n'y répondis que par mes larmes. Te ne pouvoîs 
m'acoutumer à la Clôture & au langage de ces 
bonnes Réligieufes : Elles vouloient m'inftrui-
re , & elles me difoient d'un ton dévot les 
plus grandes puérilités. Ma Religion étoit 
d'ailleurs un obftade dificile à furmonter. Le 
fouvenirde D'Ombreval > mocupoitcontinuel
lement i fon image fanglante fe préfentoit fans 
ceffe à ma mémoire. Je m'imaginois quelque
fois le voir, & que ma préfence comnbuoit à 
le rapeller à la vie. Te confiderois fon Por
trait à tout moment. Je me rapellois ces tems 
heureux > où il m'afluroit de fon Amour> d'u
ne manière fi tendre & fi perfuafive. Hélas ! 
tout étoit fini pour moi , la mort nous avoit 
féparés pour jamais. Enfin après avoir paffé 
quelques Mois dans l'ennui & dans l'agitation > 
YAbeffe fatiguée , fans doute , de mes gémiffe-
mens } m'avertit qu'elle avoit ordre de me re-
mutre à un Capitaine de Vaifleau qui partoit 
pour le Canada. i Je me réfignai à la Providen
ce , je ne fus pas fâchée de fortir d'un lieu , où 
j'étois livrée à des idées fombres Se lugubres, 
& où la Retraite & le filence augmentoienc 
mon défepoir» Le Vaifleau dans lequel j'en
trai , efl celui où nous fommes : Vous fa ver 
à prêtent mon Hiftoire ; c'eft à vous à juger fi 
ma tnftefle n'eft pas fondée , & fi elle peut 
avoir un motif plus légitime. 

.. Nous renvrciâmes Mlle. De Luffi de fa com-
pï:\'~^.ce. Chacun fit des vœux pour elle. Nous 

Î
iiaigrùmca les malheurs i 6c nous admirâmes 
i fermeté & fa Vertu. 

Comme il n'etoit pas tard , on m'avertit 
«jue mon tour étoit venu } & que la Com-



hernie étoit difpofée à écouter mon Hiftoi-
S 8 T%us beau men défende, en alléguant que-
Sonlécit devant àuffi être tnfte , A convjen-
droit «mieux de le renvoier , & de. cner-
fher à nou« éeaïer. Toutes mes repre-
fentationsLent inutiles ; il Wut obéir. 
Je récitai mon Hiftoire tel que |e vpusl ai 
envoiée. On m'écouta atentivement. Cette 
narration parut intereffer tous mes Auditeur». 
UcJaL du Corne plût beaucoup : «toit 
«lui d'un très honnête Homme, & U Vtm 
eft toujours aimable. O n v o ï o h d . n . * « r « 
une Fille vertueufc > mais tendre: t * ne rue 
table que parce qu'elle fe confioit trop a 
Son 're lpea ,& quelle fe eroioit incapable 
S manquer à fon devoir, L'horreur quelle 
S t ï S ftu* . la grandeur de fes remors , 
Séritoient bien le pardon d'une foibleffe quj 
ïvoit été l'éfet d'une furpnfe, & dont 1 Amouc . 
feul étoit coupable. Nous avions ete élevés 
enf mble, S s étions fort jeunes . nous nous 
voions tous les jours , & nous nous aimions. 

On court tifque de fucomber , 
Quand on eft oblige de combatte fan» cefle. 

Dan» les commencemens » nous ne nous dé
fions point d'une paff.on, que nous ne connoil-
ftons pas encore : Lors qu'elle nous ht reiien-
tir toute fa violence, il o'etoit plustems delà 
modérer. . . ,, . r 

Une jeune Fille , qui avoit garde le U-
lence jufqu'alors , i le rompit! tout a coup , 
& nous dit d'un ton naif , qui exprimoitles 
fentimens de fon Cœur. Helas .' cette pau
vre Matiatme ,• qu'eft elle devenue 1 Peut 
être eft elle le jouet des Vents, ou eft ella 
tombée entte les bras d'un Corfatre brutal « 
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amouïeux. Quelle diférence de cette ëfpfcctf 
de tendrefle avec celle que Mr. Ducbêne avoic 
pour tllp / Il faut l'avouer , ajoutait elle a ut* 
petit air dévot , l'Amour a beaucoup de Juavi-
téyon trouve de la délégation à le fentii f

7 
«nais il faut qu'il foit traité avec délicatelîe » 
autrement il perd fe$ c'élice*. Hé ! qui 
vous en a tantapris, Mademoifel e ? intenom* 
pit une vieille lèmme que cette jeune Fille éipellott 
(a Àiére , je vois bien que , dans le Coi vent 
d'où v#us fortez > vous vous ête> plus ocu-
pée à l i e des Romans qu'à compter vos C ha-
pelets. Tille étok d humeur de gronder, mais 
nous l'empêchâmes de po rfuivre. Nous 
loiiames la bonté du Cœur de fa Fille >& fa 
çompafllon pour les Maheureux. 

Mr. Du TU, s'adreffant à cette jeune Per-
fonne , lai dit : Je vais vous confoler Ma-
demoifelle $ je ne défefpéie point que Melic» 
4e Luj]i ne revoie fon Amant > & Mr. Du-
çhêne fa Maiueife. Ces Evéntmens,quoi qu'ex
traordinaires, font poflfibles, & il faut toutefpé-
icr de la Providence. Je voudiois bien être 
à portée de confulter à ce fujet un Homme 

3' ue j'ai connu. Il pénétroitdans les ténèbies 
e 1 avenir d'une manière ii furprenante, qu'il 

auroit perfuadé les plus Incrédules. Voici un 
trait qui vous prouvera fon habileté. Toutes 
les Nouvelles publiques parlent du fameux 

'Baron de Neuhof. \\ jouëaujourdhui un Rôle 
éclatant & périlleux ^ mais il ne lui arrive 
rien qui ne lui ait été pré lit. Dans fa jeu-

~neiTe , tl avoit aimé y comme dit VOITURE * 
depuis le Sceptre jufques k la Houlette. Les égare
rions de l'Amour avoient produit de grands 

' défordres dans fa Foitune# Pour corrige* la 
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malignité de fon Etoile , ( ce font fes termes) -
il (e fit Chimifte , & il co roit ajues la Pierre 
fbilofophale. Ce fecret lui échapoit lors qu'il 
croioïc le tenir, & il fèruinoit de plus en plus, 
dans l'efpérance de d^v nir riche. 

Un jour qu'il étoit defefpéréde tant c*e mau
vais fuccès > il vit entrer dans fon Laboratoire un 
Homme,dont l'afpeâ avoit quelque chofe de fin-
culier &c d'éfrannt. Comme le Baron de Neu-
boffz l'imagination faite au m rveilleux > il de
manda d'un ton ferme à Y Inconnu et q i'il fouhai-
toit. 3e v*ens t'aprendre une grande nouvelle , lui 
jépondit-il > tu h defiinéa être Roi, & il ne dépend 
<jue de toi de le devenir > mais pour n ïïjfîr, il faut 
un courage à l épreuve des plus grands pertls. LE-
venement jujlifiera ton Entreprise, Pour être un 
Héros y il ne te r eft e plus qua vouloir Vêtre, & à mar
cher où tes Defttnées fapellent. Il tira infime ub 
Miroir de fa Poche > & lui fit; voir 5 dans k loin
tain > une Isle remplie d'Armes & de Soldats. 
Voila, reprit il > te Lieu de ton Empire & le Théâtre 
de tes Exploits» je ne te promets pas d'abord une Do
minât ton tranquile& heureufe. Tu auras des Ehhmié 
Ûcombatre^ mais la faitoire fiùvra tes Drapeaux & 
ï Europe entiert fera remplie de ion Nom, Le Baroft 
de Neuhojfz beaucoup d'ambition>les plus grandi, 
obftaclès ne font qu\ xciter fon courage. Hardi 
à entreprcndre,il tftcirconfpe&dansl exécution. 
Il ne lailTe rien à la Fortune de ce que peut lui ôtçr 
la prudence Son Caraâère a quelque chofe de 
(îngulier, & Ton peut dire qu'il eft né avec toua 
îtstakn$ propnsaprodune de< révolutions. Il 
eft grand, bien fait, il parleav c facilité, & avec 
une efpèce d'entoulfiafme, fur tout lors qu'il tlt 
ému, & qu il harangue le Peuple. Dans le unis 
même qu'il faj?e k$ fondemens ck la Libertcail egj 
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létale avec foin toutes les douceurs. Il traite les 
Rois & les Magiftrats de Tirans,& n'aprouveau
cun Gouvernement que celui qu'il fepropofèd'é-
tablir. Grand admirateur de Cromvel, des Ducs de 
Guife & du Cardinal de Retz, il croit qu'une Cou
ronne ne fauroit être achetée trop cher. 

Et que pour parvenir à la Grandeur Suprême. 
On doit immoler tout jufqu'à la Vertu mêrr*. 

Je ne fai point, ajouta Mr. Du Til,ce qu'eft de-* 
venu l'Etranger qui a prédit à ce Baron des Evé-
nemens fi extraordinairesïmais je tiens de lui mê-
rne ce que je yiens de vous aprendre.Ce qu'il y a de 
plus mt.rveilleuXjC*eftque le Barô apcrçût.au bas 
du Tableau qu'on lui montroit dans le Miroir » 
desVaiffeaux brifés,àtS Liens & des traces defang.Les 
Objets le brouillèrent enfuite ? & tout difparuti 
C eft peut être fur cette prédiûion que le Baron de 
Neuhoffa formé l'entreprife périlleufede ferendre 
Souverain de ï/fie de Corfe, 
V En voila alTespourle coup. Je finis en voui 
réitérant les alTûraftcÇS du dévouement avec le
quel je fuis &c. 
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